
HESPfiRIS 

TOME XII 



HESPERIS 

ARCHIVES BERBERES et BULLETIN DE 1’INSTITUT 
DES HAUTES-ETUDES NAROCAINES 



ANNEE 1931 

TOME XII 


LI BRA I RIE LAROSE, PARIS 

11 , RUE VICTOR-COUSIN, V e 


M DCCCCXXXI 




TOME XII 

Annee 1931. 


Fascicule II. 


s 0 M M A I R E 



Pages 

E. Levi-Phovencal. — Une description de Ceuta musulmane au 

X F® siecle (texte arabe) 1^5 

G. Marcy. — Essai d'une theorie generate de la morphologic 

berbere (suite) 

D r H.-P.-J. Renaud. — Trois etudes d’histoire de la medecine 
arabe en Occident (suite) : III, Une suite d l ’ urguza d Aoicenne 
sur la medecine : le poenie d lbn * Azrun el ses cominentateurs . 204 

G.-S. Colin. — A T oms d’ artisans et de commeipants a Marrakech. 229 
G.-S. Colin. — Quelrjues poetes arabes d’Occidenl au XI V e siecle. 241 


BIBLIOGRA PHIE : 


A. Castiglioni, Histoire de la Medecine (D r H.-P.-J. Renaud), p. 248. — E. Rossi, Le lapidi 
sepolcrali a rabo- musulmane di Malta (E. Lkvi-Proven<;al), p. 250. 




TOMli XII 

An, nee 1931. Fascicule I. 


fc 

S 0 M M A I R E 


Pages 

G. S. Colin. — Un document nouveau sue Vavabe dialectal 


d’ Occident au XI P siecle 1 

E. Levi-Provenqal. — Alphonse VI et la prise de Tolede (1085) . 33 

G. Marcy. — Essai d’une theorie generate de la morphologic 

berbere 50 

D r H.-P.-J. Renaud. — Trois etudes d’histoire de la medecine 
arabe en Occident (suite) : II, Nouveaux manuscrits d'Aven- 
soar (1 planche hors-texte) 91 

* ' * 

Inventaire sommaire des manuscrits arabes acquis par la Biblio - 
theque generate du Protectorat franQais au Maroc (annees 


1929-1930), etabli par R. Blachere et H.-P.-J. Renaud 106 

BIBLIO GRA PH IE : 


P. Dhorme, Langues et ecritures semitiqucs (G. S. Colin), p. 134. — M. Griaule, Le Here de 
recettes d'un dabtara abyssin (G. S. Colin), p. 135. — G. S. Colin, Notes sur Varabe 
d’ Aragon (R. Blachere), p. 136. — Ibn an-Nadim, Kitdb al-Fihrist (R. Blacheue), p. 136. 
— H. Peres, Diced a de Kotayyir-'-Azza (R. Blachere), p. 136. — M. Asin Palacios, 
El libro de los animates de Gdhiz (H.-P.-J. Renaud), p. 137. 

Annexe en jin de fascicule : aju jL II SllMl Olc^Ja* '(i» iJLLlll )\j) 

(Liste des ouvrages arabes imprimds au Maroc ou relatifs a ce pays, 6dit6s en 1930). 



UN DOCUMENT NOUVEAU 
SUR L'ARABE DIALECTAL D’OCCIDENT 

AU XII' SlfiCLE 


La litterature consacree par les grammairiens arabes aux « fautes de 
langage des gens du vulgaire » (I aim al-dmma , hatct al- awdmrn) est 1’une 
des trop rares sources (1) ou nous puissions puiser quelques indications sur 
I’etat ancien des parlers arabes extra- peninsulaires. Bien qu’etablie sur le 
plan un peu simpliste de nos « Dites. . . , ne dites pas. . . », et quoique trai- 
tant plus specialement des fautes de vocalisation, on y rencontre eependant 
aussi rindication de faits de vocabulaire, relatifs a bemploi de mots arabes 
forges a basse epoque (muwallcid), ainsi que de termes purement vulgaires 
( c dmmi) ou d’origine etrangere {a* garni, dahll). 

On a deja publie la plupart des traites importants qui avaient ete con- 
sacres aux fautes commises par les populations orientales du monde arabo- 
phone (2); mais, jusqu’a present, rien de semblable netait connu pour 
l ? Occident arabe, quoique les biographes nous aient conserve rindication de 
plusieurs ouvrages relatifs a ce sujet. 

Le court traite publie ici n ? est qu’un extrait d’un ouvrage d’Ibn Hatima 
d’Ahneria, qui, lui-meme, etait l’abrege d’un ouvrage plus important cblbn 
Hisam de Ceuta; il s’agit done, pour la premiere fois, d’une etude relative 


(1) Pour la bibliographie de cette branche de la linguistique arabe, cf. H. Thorbecke, Al- 
dcti'it is Duf'f'CLt-ul-Cxcucu^us, Leipzig, 1871, pp. 7-12; I. Goldziher, Zur Lite rctiurgesc hie hte des 

al- c dmmd, in Z.D.M.G., t. 35, 1881, pp. 147-152. Dans son monumental catalogue des 
m an U scrits arabes de la Biblioth^que royale de Berlin, W. Ahlwardt a donn6 la liste des princi- 
pal* auteurs qui ont ecrit sur ce sujet (cf. vol. 6, 1894, p. 319). 

(2) Notamment ceux d’Al-Kisa’i, d’Ibn Qutaiba, d’Al Hariri, d’Al-Gawaliqi, d’Ibn Kamal 
e t d’Al-Hafagi. 
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aux parlers arabes de TOccident (domain© hispanique), comme le prouve 
surabondamment par ailleurs la nature des observations qui y sont consi- 
gnees. 

Abu Ga'far Ahmad ibn 'All ibn Muhammad Ibn Hatima al- Ansar 1 
etait ne a Almeria en 724/1324; il mourut posterieurement a 770/1369 (1). 
Jusqu’a present, il etait exclusivement connu comme poete et aussi comme 
auteur d’un traite sur l’epidemie de peste qui sevit a Almeria en 1348 et 
en 1349 (2). 

Le second des auteurs mentioning dans la courte introduction du texte 
arabe, Muhammad Ibn Hani as-Sabti, est a ne pas confondre avec le celebre 
poete tunisien du meme nom, qui vint vivre en Espagne et mourut en 
362/973 : Muhammad Ibn Ilani al-Andalusi. Il s’agit de Muhammad ibn 
c All Ibn Hani al-Lahmi as-Sabti (3), qui naquit a Ceuta, de parents sevillans, 
vecut a Grenade et mourut a Gibraltar en 733 (1332); parmi ses oeuvres, on 
trouve, en effet, cite le Insad ad-dawdl(l) wa-irsad as-su’al (4), qui traite 
des fautes de langage du vulgaire. L'introduction nous apprend en outre 
que, dans cet ouvrage, Ibn Ham s’etait borne a classer (^jj) des faits re- 
cueillis par un autre philologue, Ibn Hisam. 

Ce dernier, non plus, ne doit pas etre confondu avec deux (5) autres 
grammairiens arabes : c Abd al-Malik Ibn Iiisam de Basra (mort vers 830) 
et le fameux c Abd Allah Ibn Hisam du Cairo (mort en 1360). Il s’agit ici 
de Muhammad ibn Ahmad (ou : Abn-1- C Abbas Ahmad ibn Abi c Abd Allah 
Muhammad) Ibn Hisam al-Lalum as-Sabti, auquel Ibn al-Abbar a consacre 
une notice dans sa Takmila li-kildb as-Sila (6) : 

« Muhammad ibn Ahmad Ibn Hisam ibn Ibrahim ibn Halaf al-Lahmi 
habita Ceuta et portait la kitntja d’Abu c Abd Allah. Il etudia aupr&s d’Abu 
Bakr Ibn al-'Arabi et d’Abu Tahir as-Salafl; il transmit leur enseignement 
et fit des cours de langue arabe, spccialite dont il s’occupait activement 

(1) Cf. Broekelmann, G.A.L. , t. Il, p. 259; Pons Boigues, tins ay o bio-bibliograjico, p. 331. 

(2) Cf. P. Melchor Antufia, Abenjatirna de Almeria y sa tratado de la pest a, extrait de 
Religion y Cultura , Escorial, 1928. 

(3) Cf. Pons Boigues, tinsayo bio-bibliograjico^ p. 319; As-Suyuti, Ray y at al-u'u'dt , Le 
Caire, 1326, p. 82. 

(4) As-Suvuti Ini donne seulcmcnt le titre de La bn al-'dmma (cf. Bugya , p. 82, 1. 14). 

(5) Dans l index des hoinonymes qui figure h la On de lAdition de la Bugya (le Caire, 1326, 
p. 437), on troii vera 1 indication de huit philologues c616bres ayant port£ le nom d’lbn Hisam. 

(6) Cf. £d. Codera et Zavdin, faso. II- III, p. 370, n" 1053. Voir aussi Bugya , p. 16; Pons Boi- 
gues, tinsayo , p. 280; Brockelmann, G.A.L., I, p. 308. 
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conjointement avec l’etude de la litterature et des variantes dialectales des 
mots (lugat); cependant, il s’interessa peu a la poesie. II est I’auteur d’ou- 
vrages utiles, dont les gens se sont servis; on pent citer parmi eux : 

1° Kitab al-fusul wa-l-gumal, ou il commente les vers mentionnes 
dans Al-Gumal (1) et corrige aussi un certain nombre d’opinions erronees 
ou d’imperfections qui se rencontrent dans les vers cites par Sibawaih et 
dans le commentaire qu’en a donne Al-A'lam; 

2° Kitab fl lahn al-amma\ 

3° Un commentaire du Kitab al-Fasih de Ta'lab et de la Maqsura 
d’Ibn Duraid. 

Abd c Abd Allah Ibn al-Gazi etudia ces ouvrages sous la direction de 
leur auteur et les enseigna a son tour. J’ai trouve quelque part que Ton 
suivait encore renseignemcnt d’Ibn Hisam en 557 (1161-2). » 

Ibn Hisam as-Sabti fut done sensiblement le contemporain des grands 
dialectologues orientaux de la deuxieme periode : Al-IIariri (mort en 1122), 
Al-Gawaliqi (m. 1144) et Ibn Barrl (m. 1187). 

Dans sa Dugya . , As-Suyuti reproduit la notice d’Ibn al-Abbar (2) en y 
ajoutant Vindication do deux autres ouvrages : 

1° Al Madhal , ft taqwlm al-lisdn wa-tcflim al-baydn , mentionne 
par At-Tugibi dans sa Hilda ; 

2° Une petite piece de vers ou sont ^numeres les douze sens du mot 
JU, et attribuee a Ibn Hisam par Ibn Dibya dans son Kitab al-mutrib min 
t as c ar ahl al-Magrib . 

Or, le fonds arabe de TEscorial conserve d’Ibn Hisam as-Sabti deux 
ouvrages qui traitent du meme sujet que l’extrait edite ici : ce sont ceux 
qui figurent sous les n os 46 et 99 du catalogue II. Derenbourg. 

Le n° 46 est intitule Kitab ar-radd c aid Az-Zubaidi ft lahn al~ awdtmm . 
H. Derenbourg, qui a examine de pres ce manuscrit, indique qu’il renferme 
des observations et des critiques qui portent non seulement sur le travail 


(1) Il doit s’agir de l’ouvrage grammatical d’Az-Zaggagl (mort vers 340/951). Dans son 6di- 
tion des Gamal , M. Ben Cheneb n a pas cit£ ce commentaire (cf. pp. 12-14), qui est peut-etre 
celui qui est conserve a l’Escorial, mais ne porte pas de nom d’auteur (cf. Derenbourg, Cata- 
logue , I, n # 121). 

(2) Edit6e cependant avec quelques inexactitudes; e’est ainsi que le traitd sur les fautes de 
langage du vulgaire y devient i*Ul ^ (p. 20, 1. 3). 
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d'Az-Zubaidi (1), mais aussi sur un ouvrage dlbn Makki (2), denomme 
TaU/if al-liscin wa-ialqih al-gindn. 

Le n° 99 porto lc titre cite par As-Suyati d'apres At-Tugibl : Kitdb 
at- mad (pal. . mais H. Dorenbourg, qui a pu comparer ces manuscrits, a 
constate quo, malgre lours titres dilTeronts, ils contcnaient tons deux le 
meme texte (cf. Manuscrits arabcs de I'Escurial , I, p. 58). D’autre part, 
il est assez singulier de voir que ces deux titres sent ignores dlbn al-Abbar, 
qui ecrivait cependant moins d’un sieele a pres la mort dlbn Ilisam ; e’est 
peut-etre (|ue 1'ouvrage unique auquel ils s'appliquent est aussi celui que 
hauteur de la Takrnila a voulu designer, par ^appellation vague de : kitdb 
fi lahn cd-amma, « un ouvrage sur les fautes de langage du vulgaire ». 
Ibn Ilisam as-Sabti avait reuni sur lc livre d’Az-Zubaidi un certain nombre 
d’obscrvations et de corrections, mais sans les classer ni les rediger de facon 
a en conslituer un ouvrage. Ce sent ces notes qui furent publiees on 607 
(1210) par un eleve direct on indirect de rauteur : c A 1 i ibn Muhammad al- 
Gafiqi, plus connu sous le nom de Ibn as-Sari, ( jni tut aide par un autre de 
ses disciples : Muhammad ibn Hasan ibn c Ativa(3); ce furent sans doute 
ces editeurs qui donnerent aux notes laissees par Ibn Ilisam le titre de Kitdb 
al-Mad/jul , de memo que, un sieele plus tard, Ibn Ham devait, a son tour, 
les classer et les publier sous le titre de Kitdb Irisdd (ut~dawdl{l). 

Si nos suppositions se veriliaient, harbre gmiealogiquc de 1’extrait pu- 
blic ici serait fort complot (4) : 


(1) Abu Bakr Muhammad ibn al -Hasan az-Zubaidi, philologue hispanique, originaire de 
Seville, qui resida ii Cordoue, oil il eut pour maHre Al-Qali, et mourut en 379 (989). Co fut l'un 
des premiers dialectologues a, ratals d’Occident, et il est l auteur d’un Kitdb lahn al- c dmma , qui 
fut comments par Musa ibn c Ali al-Daziri d’Algbciras (cf. Takrnila , index, p. 920; lingua, 
p. 31; Pons Boigues, h'nsaifo , p. 90). On ne voit pas ce qui a porte Hrockelmanu a attribuer cot 
ouvrage a un autre Ibn Ilisam qui l’aurait eerit, en Egypte, vers la tin du VI 1 2 * * * * * * * * 11 sieele (cf. G.A.L., 
I, p. 302, n° 1). 

(2) Get auteur n'a dt,d identilie ni par De Slane (cf. Ibn IJallikun, Wafatjdt, trad., I, p. 435 

et n. 10), ni par Brorkelmann (cf. G.A.L , I, p. 302, n" 4). 11 parait bien s’agir de (Ja'far ibn 

Muhammad Ibn Makki al-Qaisi, philologue d(i Cordoue, qui mourut en 535 (1140). Ibn Baskuwal 

nous a conserve sa biographic dans la Si fa (cf. ed Cod era, n" 294); As-Suvufi le cite ggalement 

dans sa Bugga (p. 212); mais ni l'un ni lautre de ses biographes n’indique dc cet Ibn Makki un 

ouvrage intitule Ta.t_qif al '-Had n; Ibn Baskuwal dit cependant qu’il 6tait tr&s savant sur la 

question des variantes dialectales [lugdt) et qu’il a vait reuni (on : compost, ^ ) sur ce sujet de 

nombreux livres. En dehors du ms. 46 Escorial, le Tatgff aTlisdn d lbn Makki n’est cite que 
par Ibn Hallikan [lor. ci.t.). 

1 3 1 Cf. H. Derenbourg. Catalogue , I. p. 58, n" 99. 

( 4 1 II correspondrait a la liste des principaux ouvrages composes dans l'Occident arabophone 
sur les fautes de langage des gens du peuple; le seul, semble-t-il, qui demeure en dehors est le 
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1° L'un des plus anciens philologues arabes qui se soient occupes du 
lahn (1), bhispanique Az Zubaidl, compose, aa X e siecle, un traite sur le 
lahn al-dmma; 

2° Dans la premiere moitie du XII e siecle, Ibn Malcki de Cordoue ecrit 
son Tatqlf al-lisan wa-talqih al-gindn ; 

3° Dans la seconde moitie du meme siecle, Ibn Hisam de Ceuta reunit 
sur les deux ouvrages precedents un certain nombre de corrections et d ad- 
ditions; 

4° En 1210, deux disciples dTbn Hisam publient ces notes sous le titre 
de Kltdb al-Madhal, fi taqwirn al-lisan; 

5° Ces memes notes sont mises en ordre, durant la premiere moitie du 
XI V e siecle, par Ibn Ham as-Sabti, qui les public sous le titre de Insdd 
ad-dawcil(l); 

6° Au cours de la seconde moitie du XIV e siecle, cet ouvrage est re- 
sume par Ibn Iiatima d’Almeria dans son I rad al-ladl; 

7° A une epoque indeterrninee, un inconnu tire tinalement de ce der- 
nier travail b extrait que nous publions. 

* 

* * 

L/edition du texte arabe a ete accompagnee de notes ou, dans la mesure 
du possible, on a indique les prononciations dialectales fautives et les vul- 
garismes que Ibn Hisam as-Sabti se proposait de corriger. Dans bien des 
cas, en elTet, les « Dites. . . » de bauteur seraient pour nous incomprehen- 
sibles si d’autres auteurs vulgarisants (Ibn Quzman, bauteur du Vocabulista, 
ou P. de Alcala) ne nous avaient pas conserve la forme vulgaire incriminee. 
C’est ainsi, par exemple, que lorsque bauteur indique que le mot qui signifie 
((clou», X—*, doit se prononcer avec une voyelle i sur le premier mim 
( mismdr ), cela ne nous apprendrait rien au point de vue dialectal si le 
Vocabulista et P. de Alcala ne nous attestaient pas que la pronunciation 
hispanique etait musrndr. 


Kitab al-fawald amnia fi lahn al-* amnia d’Abu-LQasim Muhammad ibn Ahmad Ibn 
Guzay al-Kalbi de Grenade (mort en 741 = 1340), qui fut l’un des professeurs d’lbn al-Hatlb et 
le p&re du r^dacteur des notes de voyage d’lbn Battuta (cf. Nafk at-Tib , 6d. Biilaq, 1279, t. Ill, 
p. 272). 

(1) Le plus aneien paralt etre le m^sopotamien Al-Kisa’i, qui mourut vers 190 (805). 
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Bien que ce so it a Ceuta quMbn Hisam ait groupe les materiaux de 
l'ouvrage primitif, il serai t hasarde de pretendre (pie les faits linguistiques 
qui y sent attestes soient speciliquement maroeains. Si quelques termes 
etudies paraissent avoir etc particulars a 1/Afrique du Nord (1), la grande 
majorite des observations d 7 Ibn Hisam correspond a des faits dialectaux 
precis attestes dans des parlers hispaniques; il faut reconnaitre cependant 
que nous soinmcs inlininient mieux documentes sur ces derniers (pie sur les 
parlers magribins anciens pour Iesquels nous manquons a peu pres comple- 
tement de inoyens de comparaison. 

D’ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que, bien qu’edifiee sur la terre 
marocaine, Ceuta etait avail t tout une ville hispanique, tant par sa situation 
geograpliique quo par Forigine de sa population et ses relations politiques, 
intellectuelles et commerciales. 

Al-Bakri, ([ui ecriva.it en 1068, indique que le fonds de la population de 
Ceuta etait alors constitue par des Arabes (descendants de la tribu himya- 
rite des Sadif) et par des Berberes, originates des environs d’Arzila et d’Al- 
Basra du Ilabt, qui avaient sans doute ete amenes par les princes idrisides 
de la famille des Banu Muhammad. Mais, des le IX 0 siecle, sous le gouver- 
nement des Banu c Isam, gouverneurs feudatairos de Ceuta pour le compte 
des Banu Muhammad, une grande partie de la population de la ville hispa- 
nique de Qalsana (pres de Xeres) etait venue s'etablir a Ceuta, chassee par 
la famine. Plus tard, en 973, l’umayyade d’Espagne, Al-Hakam al-Mus- 
tansir, s’empara de Ceuta et lannexa delinitivement a son empire. Apres la 
chute de la dynastic umayyade, Ceuta passa aux mains des Hammudides, 
branche des Idrisides du Maroc, mais dont la capitale et le centre politique 
demeura a Malaga. Depuis le X° siecle jusqu’a sa prise par Talmoravide 
Yusuf ibn Tasfm, en 1083, Ceuta rcsta done, politiquement, une ville his- 
panique. Elio le demeurora, intelloctuellement et commercialcment tout au 
meins, jusqu’a sa prise par les Portugais, en 1415. 

D’un autre cote, en etudiant les vulgarismes de certains auteurs maro- 
cains anciens, j’ai dejii montre (2) (|ue ces dialectal isines etaient le plus sou- 
vent aussi des « hispanismes )) ; on pent done supposer qu’anterieurement a 
la deportation des Banu llilal au Maroc, en 1188, et avant, surtout, le db- 

(1) Cf. notamment les rubriques : 4 4 ©jjJu* 4 j\A> 

(2) Cf. Hesperia, t. X, 1930, fasc. I, p. 105. 
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veloppement de leur influence politique (1) dans ce pays, l’arabe marocain, 
parle seulement dans les villes du Nord et dans les tribus de leur hinterland, 
etait tres proche de l’arabe d’Espagne. Cette hypothese permettrait d’expli- 
quer que la grande majorite des observations formulees par Ibn Hisam a 
propos du parler de Ceuta correspondent egalement a des faits dialectaux 
hispaniques. Peut-etre raeme sera-t-on amene un jour a envisager, pour la 
p^riode pre-liilalienne, la possibility de l’existence d'un bloc linguistique 
« arabe d’Occident »> ayant englobe, avec les populations citadines de l’Es- 
pagne musulmane, celles du Magrib, de Malte et de la Sicile. 

(1) Qui date surtout de l’epoque marinide, a partir du XIII' sitele. 
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( 1 ) 


j c j\»yj jL'_j jj\) 

fc- i >\j-X — H k_A9j.i (^1 i *UI (jl-Sdlj) fA+a 1 


( 2 ) 


^c- 3 1 


(3) 


jljH) 3 cjtaH '• OU C-Y-i 4.9 A? 

<Ljl_J ojj^l ^ifej < Isj £ Jib'Ll} 4.kj 


(4) 


4,-j^t 4.1«U <;! oj' <i J * fC c£AH 


r? 


*!—_} jL^l ^l»j 4_»— jls 4*15^ (^Jll ^») 


( 5 ) 

4 ( 6 ) 




J-iljP t Ul ^Chi JLs y 

(7) „ • ^ „ . 

L<a>i A— >\^JI lii A^*^ A—- >jC < A_j 


(1) En hispanique, la racine B’R etait passde a BYR. A cotd du pluriel archaique abcir, le 
Voc. (s. v. Puteus ) donne abydr et le nom d'artisan bay y dr « puisatier ». 

(2) A cotd de istabl {fie, sans voyelle de disjonction), le Voe. (s. v. Stabulum) donne la forme 
contracts sabdl , pi. sabdl. Au Yemen, on emploie actuellement, sab l avee la valeur de « gite 
dYiape eonstruit le long des routes pour les vovageurs ». 

(3) C'est cette troisieme forme qui est seule citde par le Voe. : burqd 3 (s. v. Velamentum). 

(4) Le Voe. (s. vv. Anas et Anser) ne connait batta qu’avec le sens de « oie; canard »; Ale. 
ne connait que boraha « canard » et wesse, vce&za (( oie », et semble ignorer totalement batta. 

En arabe ancien, 4 ..I 2 ) d6signait une « sorte de bouteille en cuir ». — Dans ces deux acceptions, 

le mot est d’ailleurs d’origine etrangere (cf. Frankel, Aram. Fremdte pp. 74 et 117). 

(5) Cf. Ale. (376/10) : barndrnay , du persan ancien bar-ndmay. 

(6) Cf. Voe. (s. v. Ureeus) : bauqal , avec un a bref, du grec pavxa).-. 

(7) Cf. Ale. (280/9) : barrdcla « jarre a deux anses ». Ce mot fournit un bon exemple ancien 
de l’emploi de la forme « feminine » du nom d'artisan comme nom d'instrument, litt. : « la re- 

froidisseuse )) ; cf, infra , s. v. iJlyb . 
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Qjj UaU- t LJi JL h < <J — o^- c 

(j j.— jJ \ ^. 2 ^ aJIj.^1 a_$^ ^ ^j^j.S.ji-11 jV>o- 

< "Ul Jta S^ip Jtc dllUjfj 

<wjoSV! c3*^r Jl^J <jl A*>jlj jvtjJt A— 

^A-Ji^} cJalVl c3 ^*13 <Jl \^.i\^>\ aJU- ^IjLcVl *\f*\ y ^\_Hj 
CvL-S (j^, A .iy\jl jWl^j ^ ^ d\.?czJ1 *aic jL^-I 

< AjujVlj j-ut^ A_j}W1 J y£& ^Ll 


c 


-1 \ A » JL?^\j A ^ \ JX.& 1 J) ^>*£ j jr\$ 


(1) Ce mot est 6vidermnent apparente an grec ireXapyos, qui a donn6 b,)Uard< ) a cigogne », 
connu dans toute l’Afrique du Nord (cf. W. Mar^ais, Teasta s arabes de T anger, p. 235). Jusqu’a 
present, les seules formes hispaniques attest^es 6taient bullng a (cf. Voc. y s. v. Ciconia ; Ale., 

168/34) et burluga (cf. /_., p. 67); la forme , signalde par Ibn Hisam, vient completer cette 
s^rie des variantes d’un prototype oi'i la coexistence d’un l et d’un r devait fatalement provo- 
quer m6tath&ses et assimilations. La variante , enregistr^e par D. d’apr&s le grammairien 

juif d’Espagne Abu-l-Walid Ibn Ganah, est sans doute a restituer en le 3 hebreu tran- 

scrivant plus normalement un g arabe qu’un g. 

(2) Le Voc . et Ale. ne connaissent que gir (s. vv. Calx et Cal); dans le glossaire d lbn al- 

Hassa 5 , j\>- est donn6 comme £tant le nom vulgaire de la « chaux », le terme classique 6tant 



UN DOCUMENT SUR l’aRABE DIALECTAL d'oCCIDENT 


11 


(l)r ' --I 

jun 

e*' 


1 Jta ■ — 


(*), 


i? 

Jta < — - j~*>- 



(3) 

f 


l, 3 j.d 1 

JjVl 

*■ & 


L PUv? JjVl cPW 

jli.ll jjSlxJ 

J.9 JjVl cA-i bl 

Jtij jlljJl Jc. ji.^1 

ia-i.\Sl Jc Jj-<A ^LJLs ‘ 

J..9 JjVl 111 blj 







c 


— A^?cJI ji 

yy i* ^ *^4+0* p*j\<===>\ a:p j+s k]\ ^ jj4 Vj 


jLo-; mais ce dernier dut rapidement sortir de i’usage avec la valeur de « chaux », par suite de 
son identity de forme avec le nom d’artisan caract£ris6 et trbs r^pandu : jU>- « chaufournier » 
(cf. Voc., s^v. Calx : factor calcis; Alc. y 135/18, s. v. Calero). En arabe ancien, d’ailleurs, la 

forme jU>- devait etre un d^rivd, car le prototype h^breu est gir (cf. Frankel, Aram. Fremdto 
P- 9). 

(1) Cf. Voc. : gidri (s. v. Ulcerare). 

(2) A cot6 de glsr « barrage », le Voc. donne la forme dialectale gasar , avec voyelle disjonc- 
tive (cf. s. v. Obex). 

(3) Cf. Voc. (s. vv. Tondere et Vellus) : gazza ; Ale. (426/31) : gezza, mais au pluriel : gizzet. 

(4) II s agit ici du Kitab masdriq al-anwar c ald .s ihdh al-dtdr , od un compatriote de l’au- 
teur, le fameux qadt e Iyad as-Sabti (m. 1083), precise la vocalisation des termes que l’on ren- 
contre dans les traditions du Proph^te (cf. 6d. Fes, t. I, 1328, p. 181). 
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c 

A>* ^>- ^Li-I 

< Jg2)li^l cJ d Jl iLzJ 1 

< C aj^-Jx* ^3 ^3^3 ^l— 2>l— » (jl-PcJ y>- 


(3) 


O^! Jl-L- II JlA— A— » j\aj 3 \&jJ^3 JiA— II tCa) — jJli * 


^apeJi 4..1* *AauJ i 5 j*H J ~^-l — ^j—O 

( 4 ) <*> «■ w «• 

< cij c (jl ^2.lS) U 4i~*>- (jl (^| 

< *■! Jl wV_)-\A>^ J|aJI — <_ c-ij^ 

1 


(5) 


c5‘ 


,*V* t*_J l 


W 4 _> < Mjl Aih^ — Sjij 


( 6 ) 


7X^1 ^*Jxjlj *ljl ^Ul J\ 3 J\ 


(1) Le Voc. ne connait ggalcment que hauh (s. vv. Pcrnieum et Porta). — L’arabe ancien 
firnik — Jirniq derive du grec nzpat^ov [[xtjAovJ ou du latin pcrnictun « peche ». Les parlors hispa- 
niques nc semblent, pas avoir connu de repr6sentants de ces mots et cependant l espagnol a al- 
berchigo (of. franq. alberge), qui a l’apparence d un emprunt arabe. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Galanga) : hulunfjan. 

(3) Le Voc. (s. v. Liber) ne connait que daftar. 

(4) Cf. Voc. (s. v. June ux) et Ale. (281/32) : din « jonc ». 

(5) Le Voc. (p. 107) donne ragica et rug tea; Ale. (211/13) ne connait que ragtra. 

(6) Le Voc. donne ribw (s. v. Tcner) et ritl- rail- ratal (s. v. Libra) \ Ale qui ne semble pas 

connaitre donne seulement ratal (292/18), 
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j^==UI ‘I2JV <Ja 4 aJj ay-”: — JjVl 

< a_)Lj 


Uj 


‘ - C? , 

JjVi jX ‘ yij £pjll «— ^ 


( 1 ) 


V _> J>-*i a^SoI (J ^,-Jj <V-ob3 ^4-lj Axil 


( 2 ) 


^LJI c_j A le isiJ — cJjr-$ J 

j <J>1 j \. a \\ Jyjj — j 


(3) >. r * 

i A J I d A£- 1 1 A 5 


(1) La forme hispanique courante dtait sarrisa (cf. Voc., s.v. Semen) ou zarreza (cf. Ale , 
347/26), avec un pluriel zardriz, ou zaririz avec Yitnala grenadine. La forme ni agribine est 
encore zorriza. 

(2) Cf. Voe. (s.v. Jujubct) : zufaizafa , qu’ont enregistrd aussi les botanistes liispaniques Ibn 
al-Baitar et Ibn al- c Awwam, et d’ou ddrive l’espagnol azofaifa (cf. D., s. v.). Cette forme « dimi- 
nutive » correspond a une forme simple qu’emploient encore maints parlers magribins : Zdfzuf 
(( jujubier » ; Ale. (92/30) ne connait que la forme zu^zdfd. Toutes ces formes derivent du grec 
O's’-Kpov, reproduit plus fid^lement par l’arabe*syrien zaiza/un, que les lexicographes' modernes 
traduisent d’une faqon assez inattendue par « tilleul » (cf. Bocthor, s.v. Tilleul ; Harfouch, Drog- 
mxn arabe , 4 e 6d., p. 82). La forme grenadine zunzufa montre combien il serait imprudent de 
considdrer a priori comme d’origine arabe tous les mots comportant un 3 ou un A; cf. grenadin 
3 u qury6n a cresson » (Ale., 116/4), du grec aypcov ; happapdur « coquelicot » (Voe., p. 84; Ale., 
271/6), du latin papauer. 

(3) II s’agit d un mets a base de fdves grilles, qui fut mis a la mode par Ziryab, le cel^bre 
chanteur de Bagdad, qui, passd en Espagne dans la premiere moitid du IX e siecle, y dtait devenu 
en quelque sorte le P6trone de la cour de Cordoue. Dans le Vocabulista (pp. Ill et 612, s.v. 

Torere ), ce nom de mets est indiqu6 sans le suffixe o ethnique » : jj, d’ou un verbe d6no- 

minatif jj. C’est vraisemblablement a ce plat special qu’Al-Maqqari fait allusion, lorsqu’il 
parle d’une sorte de « grillade » qui devait son nom a Ziryab (cf. Analectes, II, p. 88, 1. 2 : 

v-Ajj Jj JJaJI ojl)* 

Sur Ziryab en gdndral, cf. Dozy, Hist, des musulmans d’ Espagne, t. II, p. 89 et suiv. 
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( 1 ) 




OJ 


k 

s' 0 ) *■ ^ 

jAj -*> c£aM ^Ul Jjkus c LL!l ^jC — 

( 2 ) 

i Uail (j \J.A JaH 

^ kW C o OJ O 

r^li-l [) L»Li < ^4.k A.:jj,llj ^.*kiS *lk)l ^,^xj — Ju.ak 


l) 


v ^.Lu d*X£j lk>l 4*5^ \ ‘‘llilLj AX>4*j A+i?"* JlkJl jjl — aj — 

(4) .*> # ^ ; 

* l/ J^’ (j| 3 

‘ jJ ^ j ‘’Li.M : otiJ o>k i ^-f' 

^jo- ^LfJl 0 ^—^ 1^1— s»L Zt k$ j *Ljl)1 £•* 

< £LJ| *Lill /ui jL <kU*j wJT jU 


(1) Ni le Vor ., ni Afo. ne semblent connattre ce mot; il est, cependant, encore vivant dans 
tous les parlers magribins, mais les parlors orientaux paraissent lignorer (cf W. Mar^ais, Teuton 
de T anger, p. 318). 

(2) Cf. Voc. {s. v. Grata) : tifdl; Ala. (264/19) : tdfal. 

(3) Le Voc. seul (s. v. Inf a ns ) connalt tifl « jeune gareon »; mais le fait ni6me qu'il donne le 
mot avec sa seule vocalisation classique, sans voyelle de disjonction, paratt bien indiquer qu'il 
ne devait pas 6tre d un usage courant. 

(4) Cf. Voc. (s. v. Papiruft) : kdgid, prononciation que Ton retrouve dans les parlers citadins 
du Maroc sous la forme kdgad (cf. W. Mar^ais, Tanger , p. 451), on le timbre de la seconde 
voyelle a 6t6 maintenu grace a lallongement de celle-ci. Ale. (342/25, 351/38, 380/31) a kdgad/ 
kdgad (?); Quz. emploie kdgad (13 v° 13), kagad (52 v° 14) et aussi kagd (dans le complete : 
kagd-an sahih , 8 r°, 5). 
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i jalV L « j-a 9 ^j‘3 i (jbjJ 


U 4.^== Ji ij U (jLjV' vjL^l 


‘ 3 ^ -3 ®' {+a^3 — a aS' 

‘ . >3 j*.a Ol— -J 4_d_ajM *U|_j t_jl.X.)| ^at — 


, *■*"->*■ 
V XA 

^0 y . 

iS J ^ 

\ A-iL^o- y\ 

JU - 

-\>X 






i 

* * i 

‘c5 jl 

. - > . . 
yfi A* 

} 

re ^ l» 

%■ 

j*3 crU^=>' 

aX\3 

\^3 

P~A> JL 

.a.\ — 

u-'x2 






(5) 

< 

aj\i jl ^LL> 


- l^-b Jp 4 jll 

1.1 A— A U 1 a! J.AJ 


iJ — 

cOr* 1 2 3 4 5 6 

<■ 4_I:.:,lHj 


Ui! 1 j 

\ 1 

X.c 

(6) . 



Hi - -i/ 

*« 

r* ~ ty 

(!) 

‘ wOJl oJ^ 


(1) Cf. Voc. : A*m/‘ 3 (p. 168) et ktira 2 (s. v. Tibia), avec une voyelle a br^ve. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Herb a) : karsanna. 

(3) Cf. Voc. (s. v. Foramen), Ale. {95/5, 114/12, 327/26) : kawwa , keiewe, que D. a transcrit 
a tort par 

(4) Cf. Voc. (s. v. Caparis) : kabbdr ; Ale . (97/21) : kappdr. L'auteur du Musta'ini donne 

comme un terme de la langue vulgaire d’Espagne. 

(5) La vocalisation hispanique 6tait kuds {Voc., s. v. Acereus) on ktidlfs {Ale., 314/21). 

(6) Cf. Ale. (426/19) : kanbus « sorte de voile de tete ». Ce mot, d’origine romane (bas-latin 
*cappucium), est encore vivant dans les parlors magribins (cf. /)., s. v., et Simonet, Glosario , 

p. 80). 

Pour une mftme dissimilation NB<p BB dans un autre mot de la memo racine, cf. grenadin 
kappil , marocain kubbt.l , alg^rien kanbil u chaperon de favicon », d un roman *cappel-. 

Quant an kunbus « housse de chevalu, qui est attests par divers historiens arabes d’Orient 
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OA>l A— jvc-u^? 


A_9 jclil 1 ,.2.1 cJlSjl 


rt* 4 j ^>- 1 


(^_| ^lj,.9 A*lc ji — jl«^3 A 9 J^->- ciA.1.5 Xm , Jail , Wz> ^j' kA £j a 

^J. 2.9 A Ic ^_JaJl A L*J i^j>)jX-\ jjL> JX“>X—i) . , — \z> £j» t \ia A — aJ 


l a_:jT" M 


^v~*j jj-*" j~~; p ^ — j 

*• (3) y «. 

^-.l^l <j 4 *— iy&\ 0^ c jd jt- c J^ A~>^Jl 


3 (♦?•' 


‘ a! *3> V ^jJl J> J-»3 a! V ^aS' 
i ^ twJ»T^ ZJ j. <d tM *■ \j*>VJ — 


L^j ^xT V 003 Cx^i ' J''* ? ^ <j c W* ijr^l ^ 


‘ JlyVI ^Vl 


ouj ‘ i f ^3 J—Vi" v^A.ij ‘ ^*^3 ^ j i j~?y> 


(cf. AC), il derive du persan hun-pus, hun-pu* y lilt.: « couvre croupe •>, ct n’a rien tie conimiin 
avec le mot magribin. 

(1) II sagit du po6te Mahmud il>n al Husain as-Sindi, plus comm sous le imiii d’Ibn Kusa- 
gim, qui mourut on 960 (cf. Broekelmann, G.A.L . , I, p. 85). — Une notice, d un t o x to tout pro- 
che, a 6t6 ins^ree par Al-IJafagi, qui declare avoir tire ses renseignements du Tamil h i--._ hjah) 
d I bn I lisa ni al-Misri. 

(2) Cf. V’oc. (s. v. Si. tula) : hTth y a cote tie tpthh (marocain citadin : tjnbh): Ah’. (273 23) : huh. 
Ce mot n est pas a s£parer du roman mho, rttba , rum , latin ntpa. cuppa , «{ n i out sensiblement 
la meine valeur. 

(3) Abu MJbaida Ma'mar, celobre philologuo de Ba<ra, mort vers 210 (8-5); il fut le premier 
a ^tudicr les mots rares qui apparaissent dans les traditions du Proplii.de {Garth ul-laulm, ot il 
est lauteur d un traits sur les fautes de langage du vulgaire (cf. As-Suyuti, Huyya , p. 295). 

(-1) Hispanique l<uz ; espagnol almsa. 

15) Le Voc. a li?? y mais Air. donne la vocalisation la*? (289/7), (|ue n’a pas enregistree /). 
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0 ) > • 
jx5j! 





c 

i j jkil (jt p.-ll kiit* i>'^ll 

(3) . .; - - M 

t * j2*^ 1 dA ,)1 _.a 

4 ^ ^ Jfr *|^>- ^ \£~ A 

<- ^Jan^ 1 <jr*- *~* A 


(1) Cf. Voe. (s. v. 7Us) : lauban ; A/r. (236/37) : Wn/' 7 avec 17m«ta grenadine. 

(2) Cf. Voe. (s. v. Fmsm.s) : magsal; Ale. (247/4, 277/. 9) : mdysel. 

(3) Cf. Voe. {s. v. A/en^a) : mcVida et aussi maida . D’apres AMJafagi, cette dernifere forme 
aurait dyja et6 connue de la langue ancienne et ne serait pas de basse dpoque (cf. Sifd, pp. 179 
et 196). 


(4) La variante JU~«, cit6e Ggalement pour rOrient par Al-Gawaliqi, ne semble pas avoir 
6t6 connue de 1’liispanique; le seul ddrivd de A5^' c qui y soit attests est, en elfet, masad (cf. 
Voe., s . v. Srolci ; Q«*., 27 v° 12, 30r°16, 46v°7); mais les parlers magribins emploient encore 
tnsid t plur. msdid , avec le sens secondaire de « ecole coran iq ue )>; pour le passage de la notion 
de « mosquee » a celle de « dcole coranique [annexSe a une mosqude] », comparer le magribin 
gutna 2 , qui a sou vent les deux valeurs (cf. W. Marais, Tatiger, p. 252). Le passage de mast) Id a 
masid paralt actuelleraent impossible a dater; il pent s’expliqner, phonetiquement, par un inter- 
mediate * mas if id, ou le y pourrait aussi bien provenir d’un t) que d’un //; l'arabe ancien a 
connu, au moins sporadiquement, des dissimilations analogues a cette derniere icf. s6iie de ra- 
cines GZM, QZM et KZM), et c’est une forme dissimilee \*masgid-masgid < masyid), qui doit 
etre aborigine des emprunts suivants : espagnol mesquida-mczquita, italien mesehita , berbere 
ta- mazy id a, ti-m osy > d a . 

En hispanique, a la suite de la reduction de la vovelle longue et d une assimilation de sono- 
rity, m a sg id-* m a sy i d- * m a sy a d est passd a masad; mais le souvenir de lancienne longue parait 
s’ytre conserve dans le plurieJ amzida ( Voe .), qui est anormal pour masad, mais correspond a 
un singulier du th6me Wc #*. Com me, en dehors des parlers magribin s propremen t dits, 


n’est attests que pour la Sicile musulmane {mesit, mi sit, misicia , misita , « mosquSe; 

synagogue »), qui fut arabisde par des musulmans d lfriqiva, il semble bien que, dans TOccident 
arabophone, cette variante diaiectale de many id soit proprement africaine. Sur les transcrip- 
tions romanes de masyul et de masid , voir David Lopbs, Trots /aits de phonetique historique 
ai'abieo-hispanique , in Reeueil de Me moires da X / V e Congr&s des O rientalist.es , 3 e section, 
pp. 246-258. 

(5) Ni le Voe., ni Ale . ne donnent ce mot, qui semble bien avoir 6t6 inusit6 dans les parlers 


hispaniques; mais les parlers magribins connaissent trios mas « abricot », qui reporte a 


* 



—■ L'Stude du nom de l’abricot ne peut se s6parer de celle du nom de la prune, car ces deux 


2 



18 


G. S. COLIN 


l *j - a 5 c ^^(**'3 Ji aJT^>- &\ Si y»\j o\ j^a 

6 (jz** ^ jl 6 aj*.A| c_3 A>* 3 

(S^ &) ^ : olil JL)^ A--.5 

*■ . c s' ^ a • 

L^ajl 4_) ^Jl_j2jJ 4^-X.>-l 3 cJ ^ ^j A 4 — - J} -X — ~-A 

(2) * >' tl 

(JlJLi I ULs < ^.*c 




4*15^^ ^.*C J Lt. jJ — dA^J &S*a 
I O^ O^j j 4 3 j a 3 iJ^Jr^j* 



*\JI £*3 ^ J^3 ‘ *U»J ^ll £* : OUl ^ UJ — lj£ 

(4) 

t fc ljl A^)\3lZ) oj\.$3j c >3y\*>3 6 *UI 3 



series <ie denominations constituent une sorte dc couple dans larabe occidental. Kn Espagne, le 
nom de l’« abricot » Ctait barqoq-bnrqoq (emprunU'j par larabe ancien an latin [fwrsieum] ynrro- 
q utan), d’oii l’espagnol nlbarirnqttr* la « prune » y etait appel^e soil halt lay (cf. loc., s v. Prtt - 
num), litt. : « myrobolan », soit 3 abqur (cf. Air., 169/30) ou mnbaqar , pour aam al-baqar , litt. : 
«(jeil de vaehe ». Dans la majority des parlors inagribins actuels, « abricot » est et 

« prune » se dit b.tnjbq; mais quelques parlors conservateurs out garde a ce dernier mot sa valour 
etvmologique (cf. W. Maivais, Tantjer, p. 229). Dans la region de Constantine, a prune » est 
vain baqra , et n abricot d : ttusmus; cf. Martin, Dialoffues, p. 102, dont le 3 ain hart' cn-nsrira 
« prune reine-claude » est ft rapproclier du min b.dsyCtna, min bjnsydna d’Alger « reine Claudes 
et du hltnsi « sorte de petite prune blanche » de Tanger (of. Paulmier, Dirt . fr.-arabe , s. v. 
Prune ; W. Maivais, Tatu/rr, p. 236), qui sont en rapport avec le nom de la ville de Valence 
(blfnsia) ou son ethnique feminin roman (raleneiana). Les parlors du Nord-Ouest marocain 
connaissent entin pour « abricot » un mot ms, que D. rapproclie du persan nisu } nts« « sorte de 
prune ». 

(1) Cf. Voc. (s. v. Mulirr) : maru. 

(2) Cf. Vor. (s. v, Mupa) et Air. (312 8) : mandil. La vocalisation en a est conforme a l’ety- 
mologie (latin : mantile)‘ la forme elassique mindrf est a vocalisme harmonise. 

(3) Du persan maria (jus, nutrzan jus « oreille de rat » (comparer notre niyosotis). La forme 
Yulgaire hispanique etait mardadiis , qu’attestent piusieurs auteurs (cf D. y s. v . ) ; !e nom maro- 
cain est mflrciflddus. 

(4j Cf. Vor. (s v. Atramentarium) ct Al<\ (411/2) ; mabbara. 
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y 

*U| f^3 rtJll jJ> 3 ‘ '•U' J*^3 j»dl — \*>j£-3 J&-A\ 0*7*' 


( 1 ) 


41 a 4.1c , ~.Z^k U j#>3 0^*1 - \ c 4-4 = ' a> .3 


( 2 ) 




(3) 


jLi ^ 


# } " ° ' ° 

3 A_*> j) 1 4 -j ) <£ ^ c J- 

^Ul (jlj ^>^3 jj^\ Ijfi * J 

•.* 0^ ® 4 /t* — ^ jlc^ 4 


4 ^ 


♦ ^- r ^ ^ o 

ij Jl_5 3 < A.>-jll» <*-• 3 \^3 djl j~£> jLaj sJf* Jidj > J> 

4 j*JaM ^\c-3 j — • >A j— *^1 ^*9 ^^3 

^4U\ Ul_j t ^ i^jLtll A.9 ^Li-I ‘ £^ a ! 

j ^L) c£aJI *_jj."Jl j& 3 x~.^SV 6-i 

i &\ji\ 4__j (S^\ *— J&3 


(1) Le Voe. (p. 192) donne maqbacl ; mais Ale. (106/4) a miqbad. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Puleinar) et Ale. (256/23) : mo/jadda , espagnol almohada, avec passage 
du timbre i au timbre u, sous l’influence de la labiale. 

(3) Cf. Voe. (s. v. Clava) : male) am ; marocain citadin misom. 

(4) Cf. Voe. (s. v. Cardarina) : miqlin et miqnin ; la forme marocaine est mdqrun « chardon- 
neret ». Du surnom hispanique de cet oiseau : abu d-dandnir a Toiseau dont le plumage semble 
parsemd de pieces d’or »), on peut rapprocher le nom qu’ii porte dans certains parlers algdriens : 
N^droma mriqma , diminutif de morqiima « la bariolde ». 

(5) Cf. Voc. (s. v. Claeus) et Ale. (146/11) : musmdr. 

(6) L’hispanique ne semble pas avoir connu ce nom de recipient; mais il est encore vivant 
dans de nombreux parlers magribins (matrod, matrad), et e’est l'un des trds rares noms d’instru- 
ment ou de lieu non classiques qu’on y rencontre. 

(7) Cf. l'hispanique ^UA~I 
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I ft ♦ • ^ ^ 

‘ jl>i J»4 (j^* <-s OjU vil_j J»Ji (J jc.*JS fji.ll 


fl) Cf. Y’or (s. v. Stultiria, cue infirmitate) : mulahuniyci , sans n apr6s la svllabe /a, et sans 
voyelle « longue apres le m. 

(2) Le Voe. ne cite que mutu adtjn Latrina ; mais une forme vulgaire est attests 

pour l'Orient (cf. .S//i7, p. 198; Al dawaliqi, p. 135). 

(3) Le Von. (s. v. Mwsira) (lonne ^ *y? avec un alij mw^nra et non mamdada. 

(4) Cf. Von. (p. 200) : ntafbar « porte-aiguillcs ». 
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(1) Cf. Voc. (p. 206) : nct'sna'B et nhna 3 . A T6touan, ville dont la population est en grande 
partie d origine hispanique, on prononce : nimas, avec une voyelle brkve de la serie t. 

(2) Le Voc. (s.v. Conselcntia) n’a que niyya. 

(3) Cf. A/c. (322/8) : neirufal « nenufar ». 

(4) Le Voc. {s.v. lneaustum) et A/r. (414/38) ne connaissent pour « encre » que fnhdr et mi dad 
( midid , avec 17md/« grenadine). Le mot niqs-naqs appartenait a la langue classique; peut-etre 
est-il en rapport avec le grec svvtayoTov, latin ineauttam. Par ailleurs, Ale . (414/33) a enregistr6 

nuquir « noir de fum6e », que Z). transcrit par jj-lSJ; il est possible que ce terme hispanique 

soit apparent^ a naqs-wq# « encre )). 

(5) Cf. Voc. (s.v. Mailer) : nisa et niswa; Ale. (317/3) : nisi (pour /urn). 

(6) Le Voc. (s.v. Gramaticus) et Ale. (263/25) n’ont que imluci. 

(7) Cf. Voe. (p. 206} : ntignuga , sans indication de sens; Ale. (342/29-30) : nugnuga , nggngga 
« jabot; goltre». Pour Ibn Hisam, SijJu paratt bien designer la «luette»; a Tanger, on dit 
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encore de quelqu’un qui parle du nez qu’il est nagnogi. Mais, pour Ale. (260/7), « luette » est 
It sin al-hahp lilt. : « langue du gosier », tandis que nggngya est seulement papo « goitre » (cf. pa - 
pudo 0 goitreux » — mob nasal) et \ taper a en los animates « farcin ». 

(1) La langue classique connatt seulement nujjafya « bulle d air a la surface de l’eau ». Le 

Voc. (s. v. Spunia) donne habdba , pi. (tabab; L. (s. v. Bulla) a \U 

(2) Cf. Voe. (s. v. Pinas) et Ale. (350/20-21) : sgnnbar , avec reduction de la diphtongue et 
harmonisation vocalique du mot. 

(3) Les parlers maroeains (citadins et montagnards) ernploient avec la meme valeur : .s abb! 
pour chasser un chat; dans le meme sens, l’espagnol a zape! qui s'iidresse au chien comrae au 
chat. F. Schulthess ne connalt rien de semblable, et le mot parait special a l’Occident (cf. Zurufe 
an Tin re irn Arabischen , p. 79). 

(4) Cf. Voe. (s. v. Ex planar e) : surah. 

(5) Cf. Ale. (397/10) : SiqilUya ; adjectif ethnique sigillf (379/10); cette forme a vocalisation 
en l est d’aillcurs la seule qui corresponde a Sicilia, 
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(3) 

4 43s 
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— A_Jj\c 
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(1) Cf. Voc. (p. 133) : da fa. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Virgo) : =a~ba ; Ai«. (430/26-29); f6m. ?axba, pi. 3 asbdt, dimm. s uzaiba , 
Ale. (96/11, 399/37) : masc. s&stfr, pi. sks-sM (pour vuzz&b). 

(3) Cf. Voc. (s. v. Deficere) : 3 a yets 3 an. 

(4) Cf. Voc. (s. v. Acomodare) : xdriya (sans xadda). 

(5) Cf. Voc. (s. v. Vetula) et Ale. (429/6) : xayuxe. 

(6) Cf. Voc. (s. v. Dactilus palme ) : 3 amf. Ce mot n’est pas non-arabe, comme le croit lbn 
Hisam, car on le retrouve dans TArabie dn Sud avec la valeur precise de « folioles de palmier- 
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(5) 


^ 5 

jl jLs>- jl ^z.:^ (j* 4> 


Main » ; il est encore vivant dans les purlers du Magrih occidental jusqu’ii N 6 droma. En Alg^rie, 
on emploie des formes apparentees : s^a/staf, qui dbrivcnt de la raeine classique SsF (cf. 
W. Maroais, 7 anr/er. p. 382). 

(1) Ce mot, qui, en classique, signifie les « ravines, damasquinnres d une lame », ne parait 
pas avoir etc courant en hispanique; il derive du persan j. a rand et se presmite en arahe sous 

les deux formes: birind et firind ; la forme J-A? , si ello if est pas une simple erreur de gra- 
phic, semble attestee pour la premiere fois ici. 

(2) Ilispanique/asfd/i, du roman fun tan « futaino»; of. Ah*. (256 36) : funtul. 

(3) Cf. Vor. (s. v. Cu<‘iirncr), Air. (148/19, 229/2) : / 0770 s . Le Vor. donne le mot avec un s 
(et non un s), ce qui est la graphic classique. 

( 4 ) llm Hisam considere quo, dans ce mot, le n esl. itifixe et parle du f comme de la 
deuxitmie radicate ou ‘Bain. — Le Vor. (s. v. Eric tun) donne ijitn/tld |= magribin qonfud ) avec 
une voyelle longue, et aussi < /unfTtf , avec une consonne finale occlusive, assourdie et empha- 
tis 6 e. Air. (238 26) donne ran fit t , dont on ne peut decider s‘il est a transcrire par % qanfdd ou par 
*qanfu1. 

(5) Cf. Voe. (s. v. Tetfula) et Air. (411 10) : qermcd , un. (jnrmeda ; les parlors magribins ont 
qorrnCcd. 



UN DOCUMENT SUR L’ARABE DIALECTAL D OCCIDENT 


25 


^ iJjjL iJlj jA U*' dl J'^-O ^ ^ 


Uj--* 


£ > ^ £ > 


<~>S^ a_ 1L> ‘•Ua-.^s^ (jjKrr®- 5 'Krr® 


( 2 ) 


kWJl 


(3) 


v_5^Si jAs> 


AS 


U JLi» A-.il 0^ d' ^ \^S j~£ <sj ^ 




-jli A.Ub 4-J' u— Ji J cliUJo V^- 5 dJ' cf* ‘d-Cr* 


(4) .. 


<Q-i Uo\ a_LaJ \_9 < 


<LAASJ 


Ud aJs 


u. 


j 1 Uli < A/»LM Cj 
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(11 Le mot qltt, deja connu de la langue ancienne, v 6tait vraisemblableraent an emprunt 
- A cote de qitt, le Voc. (s. v. MurUerjU. s) donne r/aftfte; Afc. (261/31) ne connalt que le plunel 
games, auquel repond le sing, gift ; sur les derives du latin catta*. encore v.vants dans les par- 
lers arabes et berberes du Magrib oriental, cf. litymolog** mag, -dunes (II), in H,, v „ns, 19.7, 


p. 96. 

(2) La forme occidentale la plus courante parait avoir ete iL.s ; mais le silicien a conserve 
de l occupation arabe le mot rubai ta « pate de sesame cuite dans le miel »>, qui reporte a un 
qubbaita . Cf. /)., s.v. 

(3) Sic. II faut peuCetre rcstituer : « chanvre », du latin cannabis. Cf. \oc. (s.v. Crt- 

nabus) : et qumam; Ale. (138/21) : qumam. Certains parlors montagnards du Magrib 

occidental out conserve le souvenir de la vocalisation hispanique : Jbala marocams qinn.) >, 
Trara de N^droma qauicb (cl. W . Mareais, lancer, 433). 7 , 

(4) Cf. Voc. (s.v. Cacumen) : qanna et qttlla; L. (s.v. Fasttgium) : qunna. Cf. on. ( 
Idria) et Ale. (137/26) : qalla, qolla « cruche de terre cuite ». 

(5) Cf. Voc. (s.v. Castanea) : qastal ; Ale . (143/18) donne eactdlla et sa graplne correspon 

peut-etre a un *qa*t/dla , avec un sad da. II est a remarquer que D. cite, s.v. une 

glose d’lbn Luyun, qui correspond a peu pres mot a mot a la note d Ibn Hisam. 

(6) D’aprks les lexicographes arabes, ce serait un mot himyarite. 
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(1) C'est aussi la seule forme attcstde par le Vne. (s.v. Barca) et par Ale. (114/24). Mais L. 
(s. v. Barca) donne qdrab, que n’a pas onregistre /). tit dnnt la vocalisation est plus eonforme a 
l’etymologie (grec xzpafri c, bas-latin carabut*); cf. csp. edrabo , port, c.araoo ct carrebo, berbere 
du Kif agarruhg. 

(2) Cl. VV)»*. (s.v. Co/'huUik) : qarndn « cornu », mais non « cornard » qui, en liispanique, 
6tait qarran (cf. Voe.., s.v. Cornutus : rfe hotninc ; Ale., s.v. Cormulo : en denuesto). Ce mot a 
et6 particulierement dtudid par les lrxicographes de basso 6poque qui en out donne di verses 
explications. Pour Al-ljafagi (of. Si/d, p. 1(50), on emploie cc terme parce que I on compare 
lindividu a qni on 1‘applique ft une be to ii cornes, a un animal qui n’est pas jaloux de sa femelle. 
Pour As-Suyuti (cf. Muzhir , I, fiati* 23), on lui donne ce nom, parce qu'il supportc l inconduite 
de sa femme com me un taureau supportc le poids de ses cornes. 

(3) Cf. Vac. (s.v. Sotular) : (furq, d'ou l’espagnol alcorquc (tchaussure a senielle de lit>ge»; le 
mot arabe est lui-meme d origine romane (cf. Simonet, Glonurm, p. 131). Ce nom de chaussure 
est encore vivant (qqrq, yury) dans plusieurs parlors magribins ruraux ; on le retrouve en mauri- 
tanien ct en maltais, ou qurq signifie « sandales ». 11 a etd enregistr^, comtno particulier au Ma- 

grib, par A1 Ilafagi (cf. Si fa, p. 151), qui cite a ce propos, coniine Jjfcli. deux vers hispaniques 

d’lbn Quzman qui ne iigurent pas dans la partie de son Bur an conservee dans Yunicum qua 
reproduit D. de (iunzburg : 

braattu qurqi l-al-qarrdq y uplift a, 

tca-qad tazaildar qirut min at-taman ; 
f-amnnn =ala su=ir hujYat niunaiu : 

qadr as-su'dl bi-qadr an-nda w-as-samdn ! 

« d ai envoy 6 mes sandales au savetier pour qu’il les rdparc, mais il me manque un qfrat 
pour parfaire le prix de la reparation; 

« Montre-toi done gendreux a 1’dgard d’un poelc pen exigeant : 1’importance des sonunes 
quo Ton demande depend de la condition du demandeur et des circonstances. » 

II est a remarquer que le grenadin de la fin du XV* stecle parait ne plus avoir connu qurq 
avec la valeur de « sorte de chaussure ». En diet, Air. trad 11 it l’espagnol aleorquc « arabe 
< roman) par un autre mot hispanique parya { latin mod. d’Espagne acarea, esp. alparyatc et 
alborya , ar. hispan. bar (fa et btilga , marocain belffu), qui d^signait primitivement une chaus- 
sure a semclles en corde d’alfa; il ne connait plus qurq qu’avec le sens de « sabot de solipede » 
(344/31). 

(4) Cf. Voe. (s.v. Wes) : qumqurn , avec un allongemenl de la seconde voyelle que Ton re- 
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trouve dans les parlers magribins (cf. L. Bn, not, Noms de rodents ^ Babat, in Helens. 
1901 „ 134) . ji s a „it en general d un flaoon de cuivre, a goulot allongd et dtroit 

n raut LlLLer iei : grec * OU *„0nx. lat. eu,un,a (cf. Al-Oavvalnp, Mu'arrah, 6d. bachau, 
p. 51), passe en turc-osrnanli sous la forme gagUm, goyam. Pour la tendance de lm* a ve 
former ses emprunts sur un theme C'eC* C8C, comparer magnbin WW <L Tes qo / - 

< V a;Tef parlers hispaniques paraissent avoir surtout connu la forme a voca.isme long et 
dissimild : g aid us (cf. Voc., s.v. Canals, Air., 104/7). Mats Lespagnol a_e.npn.nt6 ^ ™t *ous ta 
forme arcadiu, qui reporte a cjadnt, forme dcrite la plus courante qut transcnt exao ement le 
grec y.aSo;. Lara be ancien connaissait, en ellet, qndax, tonne particular au par ^ ’ 

derive dgalement du meme mot grec, mais par rinterm6dta.ro de laramden. Larabejtnuen 
gad is (, navire » a la meme origine et fourmt un exemple du processus semantique 
seau (cf. Frankel, Aram. Fremdto pp. 73 et 219). 

(2) La langue classique, pas plus quo les parlers hispaniques, ne semble connaltre un »jl t 

ayant la valour de « godet de noria il faudrait peut-etre remplacer ici cet }\t par le pluriel 
de > r. - j « seau dun daulah qu’ont enrcgistre les lexicographes arabes ainsi que 

> “ > 

le doublet j **.**£• 

(3) Ces deux verbes dtaient dbja classiques. Le Voc. (s.v. Tremere : toto corpoiv et cm is 
donne seulement ({arqaj. 



28 


G. S. COLIN 


( 1 ) - 


4 )l a J a j.£- J J } a «Uc ^y» O-*-* j*-" _} 

4 






U j.ifej UL$ C 

A A_^~ 1 A — j A m>) 1-1 ^y»A^C' 3 ^3'*' 

^Ia.^ 

<• o€^ v— > \ 1 >1 A^ i^*' 4 cJ>^ A—JjSslj 

6 A 4_L* 

4j>-j,Ai* jjJlj *ljl <jj$vLj^ *Ul? cA~^ 7^‘:i) JL.L ^r-L;.' 1 


* >lj.^a!l < ) A^aaH — ^^l) ^A^ 

,^*J 4 ^ A-" ^ l l A_j A***i 


jjA.S ^2J A.^l A_»V j A_X^ ^^5 sL> 




„<f “Aui u ji jLL? lc A_ > aijLL> ^ L iifll ^ ' 


jVwi i j* 1 ^vp A — )jp2j ^ 


(4) 


L^J A^l 


(5) 


A*.#' 0 j'A)^ JjJLjl ^Js> 


(1) Cf. Vor. (s. V. Mah/ranatum) : safari. Air. ne connait que 1’espagnol safari, emprunt^ 
a I'arahc et qu’il glose par ronunan tjwjfUi « grenade coulour do rubis »; les parlors montagnards 
du Maroc donnent encore it line cspeee do grenade l’epithete de s,il'ri. (cl. Miehaux-Bellaire, 
Quvlqucs tribus (tv taonhojtivs dv la retjiou da llaht , in Arrhiros Marneainrs, vol. 17, p. 207). 

Alger emploie une forme z,\fri. On trouvera dans />. (s. v. ,jUj) des explications dilfercntes de 
cet adjecti f ethnique. 

(2) Le Yoc. (s. v. Arntilla) donne la me me forme; mais L. (s. v. Anndla) a sarnir. avcc un 
sad vocalise en a. 

(3) Le Vor. {s.v. Cista) et Air. (261 1) no connaissent que la forme a sullixe -a : srlla. 

(4) Cf. Vor. (s.v. Arripirr) : sft/\ les parlors magribins connaissent encore le mot avec la 

meme valeur d’« 6pervier »; lidentification avec <i faueon » est done incxacte. 

(5) Cf. Ale. (393/2) : sard in « sardine », avec un voealisrne etvmologique, non harmonist; 
les auteurs hispaniques donnent sou vent ee mot avec une interdentale (cf. D.). Sur ce terme 
mediterranean, cf. Simonet, Gloscirio , p. 509. 
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(1) Cf. Voc. (s. v. Cenia) : fiiniya, et Air. (92/38) : rtniya. L'emprunt persan dqUab J)h>, 

litt. : « seau a eau, puise-eau », n'el.ait pas courant dans les parlors liispaniques; Ale. (382/6) 
connait cependant Multan « roue a aubes d’un moulin ». II semble bien, par ailleurs, que us 
panique ait frdquemment confondu les notions de « roue servant a monter leau (et act.onnee 
par le courant ‘>j » avec celle de « roue motrice nine par la force de 1 eau ». 

(2) Cf. Voc. (s.v. Su/larium) et Ale. (400/23) = « mouchoir ») : « abaniya- le marocain a 
tdbn iya « foulard de tete », coilfure de femme. Cf. W. Marqais, Tanger, p. 3z7. 

(3) Cf Voc (s v Cam's) et Air. (290/13, « ldvrier ») : sulutji, avec vocalisme harmonise. 

(4) Cf. Voc. (s.v. Git) : saaniz et i unite. Ale. (108/10) donne xendc, qui peut se rest.tuer en 
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(4) ji u;, u ju 


*se/i«s ou en sc/im"; les parlers magribins connaisscnt sunup « nielle servant d’^pice ». he jCXZ 
du texte est peut-etre a rectifier en *jU~l • 

(1) Le Voc. (s.v. Smews) donne satran< /, avec la vocalisation en « du s qui est iHvmolo- 

gique (cf. Sanscrit eaturanpa). Mais Air. (108/9, 409/5-0) ne cite quo sitrutu), sitrunpe, avec dis- 
similation des chuiutantes : s — </ * s — </. Sur les formes magribines de ce mot, cf. W. Mar- 

i:ais, Tamjer , p. 350; voir aussi *SV/o, p. 114. 

(2) Ni le Vor., ni Air. ne citent ce mot qui paratt inconnu des parlers magribins. Mais on le 
retrouve dans les parlers orientaux ; Al Gawdliqi et Al-Hafagi l out tftudie sous la rubrique 


(3) Cf. Vor. (s.v. Capelins ,* hireta) : susiya ; Air. (117/34) : sisiya « bonnet », litt. : « calotte 
autour de laquelle on enroule le turban de mousseline ou sets ». 

(4) Cf. Vor. (s.v. Uri.nalo), Ale. (331/8) : harrnqa, forme « feminine » d’un nom dartisan, 
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(4) „ . 


employee corn me nom d instrument (of. supra, s.v. tol> A/e. (331/7) connatt aussi hirdqa 
« urine ». 11 s'agit d un euplnSmisme, car, cn hispanique, les verbes harutj et ahraq (du classiqne 
J| A> 1V « forme arcliaique) etaient courants avec la valeur de « verser ■>; a Alger, on emploie 
encore hroq ol-ma « miner »; cf. les euplidmismes correspondants : esp. r crtor aquas, franc. 
e pane her cle Vectu. 

0) Ce terme nest attests ni par le Woe., ni par A/e. ; mats les parlors magribins connaissent 
haidora « peau de mouton, tannde avec sa laine et servant de tapis ». 

(2) Cf. Voc. (p. 214 = operatorium narniJieU « dtal de boucher (?) ») : icadm, sans a sur 

le ( J' 

(3) Abu-l-Fatb Nasir ibn e Abd as-Sayyid al-Mutarrizi, pbilologue d’Oriont, mort en 1213 
(cf. Brockelmann, G.A.L. , 1, p. 293). 

(4) 11 convient d’y ajouter : « assemble », plur. i-Aj' • 



32 


G. S. COMN 


c S 


' i a_i— w>.L 


J.& (jU.)J A.~^ k J y 




l.a Ij J1;U! 


C* r 




4 JjJ-^ l/ \^5 a l£ I L> ) J \ 

£ * j*€ J 3 )\J\> ijV-^ jJo — 




6 j +p*ab\ j\J\ 

t dlj \ oU \Z*+* ^ — tj~'y 

ti \j 4_> X.!a*> ja\1& 4_*.,a\c 4 La_A j — ^JL) 

6 ^ 4 OA.iL* 9 fc 1.1- \ % a \*ill <~J\) 4'^aJ ^ 

j ^ ^ 


Georges S. Colin. 


(lj Aujourd’hui W77V/ Alydn, rivitSre qui traverse la partie oeeidentale de la tribu d'Anjra et 
se jette dans le dtHroit de Gibraltar, entre Ceuta et Tangor. On sait (jue Dozy, puis Wellhausen 
et Codera, ont longuenient etudie la question de savoir si le fameux comte de Ceuta se nommait 
Juliana s ou Urban us. Le rapprochement indiqtig <lans la notice d'lbn Ilisam as-Sabti prouve 
quau XI l e siecle, les habitants de Ceuta consideraient, a tort ou a raison, que son noin etait 
Yuly an. 

(2) Cf. Vor. (s. v. Coayulum) et Ale. (160/12) : yandq « presure ». 



ALPHONSE VI ET LA PIUSE DE TOLEDE 

( 1085 ) 


La prise de Tolede par Alphonse VI, dont la majeure partie des chro- 
niqueurs chretiens et musulmans fixent la date au mois de mai 1085, est a 
juste titre consideree comme l’un des evenements les plus importants de 
l’histoire de l’Espagne du Moyen-age. Ce fut le coaronnement des premiers 
efforts de la « reconquista » au XL siecle; ce fut auss!, tant la nouvelle de 
la clmte de la capitale castillane frappa douloureusement l’lslam magmin, 
le principal motif qui poussa le monarque almoravide Yusuf b. Tasfin a 
passer dans la Peninsule avec ses contingents de « guerriers ipoi ‘ 

Son arrivee rendit pour un temps aux armes musulmanes leur prestige 
deja bien defaillant, mais il ne sut pas tirer de ses victoires, surtout du 
desastre qu’il infl.gea aux troupes chretiennes a Za.laka, le 23 octobre 1086 
le parti qu’en eht pu esperer l’Andalousie, qui bientot, d ailleurs, allait 

peser lourdement sur elle le joug des Berberes d’Afnque. 

L’histoire de toute cette periode, tour a tour sombre et brillante, mais 
toujours fort trouble et d’une remarquable complexity nous est cepen an 
assez bien connue. Malgre les divergences parfois sensibles qui separent les 
relations ecrites a cette epoque ou aux siecles suivants, on voi su isam 
ment clair dans la succession des evenements. Seules, les circonstances qui 
precedent immediatement la prise de Tolede demeuraient encore assez 
obscures dans leur detail. Les annalistes qui les consignment en latin ou en 
arabe furent, en effet, peu nombreux, et, parmi leurs recits, il manquait encore 
jusqu’a present celui qui devait figurer dans l’oeuvre d’un histonen-bio- 
graphe fort important pour la connaissance de l’Espagne musulmane u 
XL siecle, Ibn Bassam (1), l’auteur de la Dahira ; un court resume seule- 
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ment nous on nviiit 6 to conserve dans son Ncifh a t-tib par le coinpilateur 
Makkari (1). 

J’ai ou rdcemmont lo privilege do retrouver les cliapitres consacrds par 
Ibn Bassa m aux ovdnements qui aboutirent a la prise do Toledo par 
Alphonse VI (2). Malgre son caraclere litteraire ties accuse et sa redaction 
en one league inliniment rechordieo et herissee do dillieultes, on depit aussi 
de la niediocrite du manuscrit qui lo eontient, il n’est pas impossible de 
tirer do ce recit line docuinenlation nouvelle, < | ui vient conlirmer ou preoiser 
les donneos assez reduites qu’on avait jusqu’ici pu tirer des oeuvres acres- 
sibles. 

La (in du X e siocle et le debut du XI e marquent, on le suit, la deca- 
dence et la (in du culifat umaiyade de Cordoue. A pres les rogues bri I hints 
de c Abd ar-Rahman III an-Nasir et de son (ils al-llukam al-Muslansir, ie 
pouvoir passa rapidement, sous le rogue pununent nominal du ealife 
Ilisam II, entre les mains des ‘Amirides, cjni soumiront pendant plusieurs 


ct rt\ Off to - esfu triole# (Madrid, 1893). 209. Sa bafjiru fi tnahaxui aid aid naira comprenait quatre 
tomes : un manuscrit du premier est conserve a Paris, un du second a Oxford, un du troisteme 
5 Gotha (references aux catalogues in G.A.L . , lor. e/7.). La liste complete des notices historico- 
litt£raires renfermees dans la buhira a etc publiee dabord par de Slane, ser. 5, XVII, 

261 sqq., puis, plus comph'dement et plus exaotement par Dozy, Scriptorutn arahurn loci dc 
Abbadidi.i . Ill (Leide, 1863). 46-55. — J’ai signals de nouveau x manuscrits d Ibn Bassatn dans 
une communication faite au XV1I‘‘ Congrbs international des Orientalistes (Oxford, 1928, sec- 
tion VI 11) et montre l’intertM qu’il v aurait a publier, sinon l’ouvrage tout entier, du moins les 
larges emprunts qu’lbn Hussain v a fails a lliistoire d Ibn llaiyan. 

(1) Nafh at-tib ~ Analertr *, II, 748. 

(2) Dans le ms. d une anthologie epistolaire tiree de la buhira qui porte le titre lactice de 

i_i— I a-JVI “Xj-H J*' oVd S-L-i J. — «.T 

(s/e) a — i . Le r£cit figurant au tome IV est introduit par 


Ibn Bassam dans les termes suivants : 
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annees FEspagne musulmane a un veritable regime de dictature. La reaction 
qui ne tarda pas a se produire aboutit bientot a un dcmembrement de FEs- 
pagne musulmane et a la formation de plusieurs royaumes independants, 
avec de petits souverains appeles on arabe rnuluk at-tawa’if e t en espagnol 
re yes de tciifas . Quelques-uns de ces royaumes furent fondes par des princes 
d’origine berbere, dautres par des seigneurs d’origine « slave » (1). Dans le 
Nord, les plus importants etaient celui de Saragosse, ou regnaient les Bami 
Hud, celui de Valence, ou regnaient des ‘Amirides, celui de Toledo enfin, 
ou regnaient les Band Di ’n-nun. 

De cette derniere famille, le prince le plus represen tatif et aussi 
celui qui regna le plus longtemps — fut al-MaTnun, de son vrai nom Taliya 
b. IsmaTl Ibn Di n-nun. II avait, en 435 (1043), succede a son pore Ismail 
az-Zafir. Celui-ci avait ete le premier des trois rois de la famille. Ses ance- 
tres etaient etablis en Espagne dcpuis le IX° siecleau moins ; d’origine ber- 
bere — ils appartenaient a la trihu magribine des I: law want ils avaient 
arabise leur nom de Band Zenndn en celui de Band Di n-nun (2) ; an debut 
du XI e siecle, on les considerait comme des seigneurs influents dans des 
districts du Nord, a Santaver (Santabariya), a lTucte et a Ucles ; on les vit 
parfois, sous le califat umaiyade, causer quelques soucis aux princes de 
Cordoue par leur tendance a se rebeller a la premiere occasion. Le peie du 
premier roi de To lode avait exerce un com maud ement militaire et eta it fixe 
a Santaver quand les Toledans lui demanderent de remplacei leiu pi i nee 
Ya'is, dont ils etaient mecontents. II leur envoya son fils Ismail, <jui piit 
le titre honorifique d’az-Zafir et iTeut qu’un regne fort court (3). 

Quand il lui succeda, son fils Yahya al-MaTmm eut tout de suite a 
faire face a de serieuses diflicultes, provoquees par son voisin de 1 Est, le 
roi hudide de Saragosse, Sulaiman al-Musta in, qui lui contesta la posses- 
sion de Guadalajara et s’empara de cette ville. Car le royaume musulman 
de Tolede s’etendait assez loin de sa capitale : horde an Sud-Est par les 
possessions des Slaves de Valence, de Denia et d’Ahneria, il etait a TOuest 
limitrophe du royaume de Badajoz et a FEst de celui de Saragosse et des 
principautes independantes d’Albarracin et d’Alpuente. Les principals 
villes etaient, en plus de Tolede, Huete, Cuenca, Ucles et Calatrava. Devant 

(1) Cf. ESC. fSL IV, 79-80, sub Sakaliba. 

(2) Ibn c IdarI, al-Baycin al- mug rib , III (Paris, 1930), 276. 

(3) Ibid., 276-277. Cf. aussi A. Prieto Vivcs, Los reyes de taifas (Madrid, 1926), 52-53. 
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]e coup de force d’al-Musta'in, al-Ma’mun partit en expedition contre lui, 
mais il fut battu et reduit a s’enfermer dans Talavera, ou il fut assiege. 
C’est alors qu'il demanda et obtint 1’alliance du prince ehretien Fernand I er , 
roi de Leon et de Castillo. Cet accord iTeut pas le resultat qu'al-Mahmm 
s’en etait promis, et seule, un pen plus tard, en 438 (1046), la mort de son 
rival vint inettre fin pour lui a la menace du peril hudite(l). 

Mais rallianee qu’al-MaTnan avait couclue avec le roi de Leon et de 
Castille indiquait mi etat d’esprit nouveau de la part des princes musulmans. 
C’est de cette epoque, ou les mis de taifas s’epuiserent tour a tour en com- 
petitions et en guerres meurtrieres, quo date en efTet l’immixtion des 
monarques chretiens dans la vie poli ti< j ue des Ktats musulmans de la Penin- 
sule. Jitsque-la, c’etaient cos princes qui avaient demande des treves ou des 
alliances aux generaux babiles et heureux que furent les deux premiers 
dictateurs 'amirides; c’etaient maintenant les princes inusulinans qui les 
sollicitaient des anciens vassaux de l'lslam hispanique, pour essayer de sur- 
rnonter des perils interieurs ou de contrebalancer rinlluence grandissante 
prise a leur detriment par certains d’entre eux. D’ailleurs, ces accords entre 
souverains de religion dilterente et que seules dictaient les preoccupations 
du moment, n’ont rien pour surprendre quand on a etudie quelque peu 
l’Espague de cetle epoque du point de vue social. La religion du Prophete 
Muhammad, toute bril lante (pie parut sa fortune en Andalousie, n’avait su 
ou pu empecher l’etablissement de rapports, de plus en plus etroits avec le 
temps, entre chretiens et musulmans, a l’interieur des frontieres comme au 
dehors. Et c etait sans doute, avec celui de Saragosse, le royaume de Tolede 
ou ces rapports etaient les plus actifs et les plus rnanifestes. Tolede, 
ancienne capitale des rois wisigoths, avait conserve dans ses murs une 
nombreuse population chretienne qui n’accepta que tres tard la sujetion 
umaiyade, malgre des repressions tres dures et plusieurs fois renouvelees ; 
il fallut toute l’energie dTin £ Abd ar-Rahman III pour en venir a bout (2). 
Une forte proportion de chretiens mozarabes figurait parmi les sujets des 
Band I)i ’n-nun, sans compter de nombreux juifs. Ces elements non musul- 
mans etaient d’ailleurs arabises, ou pour mieux dire, si Ton pent employer 
ce neologisme, « andalousises » ; la civilisation hispano-arabe les avait 
marques d’une tres forte empreinte, et, tout en demeurant fideles a leurfoi 

(1) Cf. ESC. ISL Ill, 237-238, vub al-Ma’mun. 

(2j Cf. ENC. ISL., IV. 852-854, tub Tolede. 
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premiere, ils avaient fini par s’accommoder assez bien, semble t-il, d un 
regime qui, bien qu’il les fit sujets d’un dynaste musulman, a en etait 

pas moins liberal et fort acceptable. 

Les guerres incessantes que se livrerent pendant les trois premiers 
quarts da XL siecle les rois arabes, berberes on « slaves » des taifas, 
n'etaient pas ail surplus les seules qui eussent 1 hspagne pour theatie. On 
assiste en effet, a cette epoque, a unc effervescence politique non moms 
grande de 1 ’autre cote des frontieres musulmanes et a une nouvelle organi- 
sation des principautes cliretiennes (1), qui s’ebauche peu a peu des le 
moment de la chute des ‘Amirides. L’unitc ephemere qu’avait realisee 
Sancho le Grand, « roi des Espagnes », fut interrompue a sa mort par le 
partage de ses possessions entre scs quatre Tils, Garcia, Fernand, Ramiio ct 
Gonzalo. Le second, Fernand I“, qui avait recu la Castille, ajouta en 1037, 
a la mort de Bermudo III, le royaumc de Leon a sa couronne, et, a paitir 
de 1050, a la suite d’heureuses campagnes contre les princes musulmans de 
Saragosse, de Tolede et de Badajoz, il s’empara de plusicurs forteresses 
jusque-la en leur possession et les forca a lui payer tiibut. Ce fut 1 epoque 
ou Coimbre fut prise, l’armee du roi arabe de Valence defaite a Paterna, la 
place de Barbastro enlovee grace au concours opportun des Normands de 
Guillaume de Montreuil. Mais, en mourant (27decembie 106,)), Fernand I 
eut le tort de laisser a chacun de ses fils et meme a scs filles une paitic de 
ses Flats. Ce second partage de la couronne devait avoir fatalement pour 
consequence une nouvelle guerre civile. Sancho, le premier des (ils de 
Fernand, a qui etait eclme la Castille, voulut refaire a son prolit I unite de 
l’Espagne chretienne et se mettre, dans ce but, en possession de tons les 
territoires qui s’etaient trouves au pou\oir de son pcie. II s atlaqun d<iboid 
a son frere Alphonse, sixieme du nom, le battit a deux reprises, une pre- 
miere fois a la bataille de Llantada (19 juillct 1068), l’autre a la bataille de 
Golpejcra, au debut de 1072. A cette derniere, Alphonse fut lait pnsonmer 
et incarcere a Burgos, mais bientot, sur l’intervcntion do l’infantc Urraca, 
il fut envoye en exil a Tolede, a la cour d’al-Ma’mun, alors prince tribu- 
taire du royaume de Leon. 

C’est ainsi du moins que les chroniques cliretiennes sembleht presenter 
les conditions de la retraite d’Alphonse VI dans la villc dont il devait s em- 

(1) Voir, pour l'essentiel, H. Altaraira, Historia de Expand, y de la cinUmeion espanola 
( Barcejone, 1928 [4* edition]'), I, 259-261, 362-363. 
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purer treizc ans plus turd. II semblait plutdt jusqu’ici que le frere de Sancho 
s’etait refugie de sa propre initiative a up res d’al-Ma’inun pour lui deman- 
der asile. II n’en esl rien, si Foil s'en rapporte a une page de la tres belle 
etude que 1). Ramon Menendez Ridal vient de consacrer a FEspagne du 
Cid et a la vie mouvementee du eeldbre herns eastillan (1). Al-Ma’mun, 
ajoute le savant aeaddmieien espagnol, « regut avee honneur le roi vaincu 
et lui donna, une maison dans le palais royal, cjui dominait les fortifieations 
de la ville, face an pent d’Alrantara ; ainsi Fexile vivait loin du bruit de 
Fagglomeration moieel pouvait se reorder dans Fimmense Huerta del Rev, 
qui s’etendait de rautre cote du pent, a Fintericur de la grande boucle que 
le Tage dessine a cot endroit. . . (2) ». Suivant le moine auquel on attribue 
la (.' hronique de Silos , 1’exil d’Alphonse fut veritableincnt providentiel : 
non seulement, la topographic de Toledo n’eut bientdt plus de secrets pour 
lui, mais il put a son aise relleehir aux moyens de s’emparcr [)ar la suite de 
cette ville. Une aneienne anecdote rapporte qu’Alphonse, a moitie endormi 
sous un arbre dans le jardin d’al-Mabnun, surprit une conversation de cour- 
tisans musulmans qui s’enlrelenaient precisement de la faeon dont la capi- 
tal© pourrait, cn cas de siege, etre reduite par la famine. Quoi qu’il en suit, 
le sejour du banni a Toledo fut loin d’etre penible pour lui. On le represente 
alors, ou bien ooinbattant avee des partisans a cheval les ennemis musul- 
mans d’al-Mabnun, ou bien encore s’enfoneant dans les forets de rouvres et 
de ehenes, alors nombreuses dans la region, pour y chasser Fours et le san- 
glier (3). 

Alphonse VI resta neuf mois dans sa prison do roe do Toledo. Le 7 octo- 
bre 1072, son frere Sancho II fut tue pendant qu il assidgeait Zamora, et 
des mossagers cn apporterenf bientdt la non voile dans la capitate d’al- 
Ma’inun. Celui-ci aorepta sur-le-champ de laisser partirson hdte desormais 
libre, et ils echangvrent de grandes promesses damitib et des serments 
d alliance mutuelle. Le i*oi musulman aecompagna son lidte jusqu’aux limites 
de son ierritoire (4), et bientdt Alphonse VI, desormais roi de Castillo et 
de Leon, allnit, apros avoir encore ajoute a ses Ktats la Galice, jusquo-la 
detenue par son frere Garcia, recommencer a poursuivre la politique d’ex- 


(li La Ex pa ha <h>l Cid (Madrid, 1029), I, 195. 
(2) I hid., I, 196. 

*3) Ibid., I, 196-197. 

(4) Ibid., 1, 211. 
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tension qui avait fait la gloire de son pere et a porter les armes contre les 
Musulmans, en champion de la reconquete nationale et du prestige de la 
chretiente. 

* 

$fr 

Le regne d’al-Ma’mun devait prendre fin dans la troisieme annee qui 
suivit le sejour d’ Alphonse VI a Tolede. Le roi du’n-nunide mourut en effet 
a Cordoue, dans des circonstances tragiques, le 28 juin 1075 (11 du 1-ka da 
467). Depuis longtemps, il avait manifest le desir de s’emparer de l’an- 
cienne capitate du califat umaivade, alors entre les mains dun prince 
gavvharide debile et sans defense. A la suite de diverses circonstances, il 
n ’avait pu mettre son projet a execution quand, en 461 (1068), le roi abba- 
dide de Seville, al-Mu'tamid, le devanca et se rendit maitre de Cordoue. 
Al-Ma’mun n’eut alors de cesse qu’il n’en chassat le prince sevillan. Avec 
l’aide d’un aventurier cordouan, Ibn 'Ukasa, il put enfin, dans les derniers 
jours de 1074, voir se realiser son esperance. Mats, soit a l’instigation de 
cet Ibn 'Ukasa, soit plutot a celle d’al-Mu'tamid, il fut, six mois plus tard, 
empoisonne dans la ville meme quil avait si longtemps convoitee. 

Jamais Tolede n’avait autant brille aux yeux du monde musulman que 
sous le regne d’al Ma’mun. Les guerres incessantes qu’il avait eu a soutemr 
contre ses voisins des taifas n’empecherent pas ce monarque d assurer a sa 
capitale une prosperite sans precedent. La cour toledane donnait le ton a 
toute l’aristocratie andalouse, et l’on pa. lait avec admiration des « fetes des 
Du ’n-ntin » (i'dar du ’ n-nunl ) (1), expression qui deineura longtemps pro- 
verbiale en Espagne. Le palais royal de Tolede etait un amoncellement de 
merveilles. Makkan parle, d’apres Ibn Badrun, de certain kiosque surmonte 
dune coupole qui occupait le centre d’un jardin dans l’alcazar d al-Ma mun, 
et qu’un perpetuel jet d’eau retombant sur tous ses cotes sans mouiller l’in- 
terieur rafraichissait sans cesse quand on le desirait : le prince venait s y 
reposer I ete, quand le soleil dardait ses rayons br.ilants sur la campagne 
castillane (2). 

Ibn Bassam , au quatricmc tome de sa Dahira, fournit aussi d’abon- 
dants details sur le luxe que l’on deploya.it au palais d’al-Ma mun et repro- 
duit en entier une longue description ecritc par Ibn Haiyan, dapres un 


(1) Cf. ENC. ISL., I, 990, tub Dhu '1-Nun. 

(i) Cf. Makkari, Na/h at-tlb — A imlecle.% II, 673. 
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personnage qui y participa (1), des fetes qui y furent clonnees a l’occasion 
de la circoncision da petit-fils du souverain, Yahya, qui devait plus tard 
lui succeder sous le titrQ d’al-Kadir. A cette occasion, on tint table ouverte 
au palais. Des centaines de plats de viande et de gibier circulaient dans des 
plats d'argent parini les convives. Le vin coulait a flots, les hois les plus 
rares se consumaient dans des cassolettes en metal precieux. Des esclaves 
chassaient les mouchcs en agitant de longues etoffes brodees ou aspergeaient 
les visiteurs d’eaux parfumees contenues dans des flacons de cristal. Le sol 
etait reconvert de tapis persans ; aux portes et aux poutres de bois sculpte 
des plafonds, pendaient de lourds rideaux de soie brodes de figures. Les 
mur^j des salles de reception etaient couverts de frises descriptions poeti- 
ques a la louange du prince; au-dessus, s’alignaient des claustra avec des 
vitraux polychromes, sur lesquels se detachaient des entrelacs de baguettes 
d 7 or massif representant des animaux, des oiseaux, des arbres. Dans les 
jardins, on pouvait admirer de splendides vasques de marbre sculptees et 
decorees de motifs analogues. Bref, le palais royal d’al-Ma’mun, dont il ne 
reste malhcureusement aucun vestige, symbolisait pour les musulmans 
espagnols, et surement aussi pour leurs voisins chretiens, l’extreme de 
Telegance et du raflinement. Seules, Saragosse, Valence, Seville — Cordoue 
etait deja bien decline — pouvaient alors rivaliser en Espagne avec Tolede ; 
encore celle-ci lemportait-elle sur ces autres villes par la magnificence et 
la pompe dont s’entourait son prince et la vie fastueuse qu’il rnenait dans 
sa residence des bords du Tage. 

D'ailleurs, a cette epoque, malgre le caractere heterogene de sa popu- 
lation, Toledo, ou musulmans, chretiens et juifs se coudoyaient a chaque 
pas et vivaient en bonne lnirinonie, semble avoir etc run des foyers de cul- 
ture arabe les plus actifs de la Peninsule. Les poetes ne manquaient pas 
dans l’entourage d’al-Mahnun, et il favorisait dans sa capitale, comme tous 
les princes des autres petits royaumes, le developpement des etudes islami- 
ques. Beaucoup de faklhs notoires enseignerent sous son regne dans la 
grande-mosquee toledane, et ils furent assez nombreux pour que Tun deux, 
Ahmad b. e Abd ar-Rahman Ibn Mutahir, mort en 489 (1090), leur consacrat 
tout un repertoire biographique, ainsi qu aux cadis de la ville ( 2 ). De plu- 

1 1 ) Le lettr6 Ibn Oabir. 

(2) Mort en 489 (1096). Cf. Ibn Baskuwal, Siia ( B.A.H . , I, II), n fl 148, pp. 72-73, Dab hi, 
Bugyat al-multamU [B.AM., Ill), n° 433, p. 177- 
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sieurs de ces derniers, Ibn Baskuwal nous a conserve les noms. Les princi- 
pal, vers le milieu du XI e siecle, furent le cordouan Ibn al-Hadda’ (1), 
Abu ’1-Walid Ahmad Ibn Sa id (2), Aba Zaid Ibn al-Hassa (3) et le celebre 
Abu ’1-Kasim Sa'id Ibn Sa id (4), auteur dune petite histoire des sciences, 
intitulee Tabakdt al-amam, qui a joui pendant longtemps d’une grande 
reputation en Orient. 

De son cote, l’Etat toledan etait organise suivant les regies en vigueur 
dans l’Espagne musulmane depuis le califat umaiyade de Cordoue. Al- 
Ma’mun en avait partage la direction entre deux de ses familiers les plus 
actifsetles mieux doues. Tout cequi concernait 1 armee, son recrutement, 
son equipement et la preparation des continuelles expeditions cpi entrepre- 
nait le roi de Tolede relevait du ministre Abu 'Amir Ibn al-Farag, his d un 
seigneur de Cuenca tres devoue a la cause des Banu Di n-nun, et qui portait 
le titre de du ’l-wisdraiain (5). A cote de lui, et jouissant d’une considera- 
tion non moins grande, le fakih Abu Bakr Yahya b. Sa id Ibn al-Hadidi (6) 
avait la direction de l’administration civile et etait le conseiller pnve du 
monarque. Son pere avait acquis une certaine reputation comme savant et 
avait voyage en Orient et en Ifrikiya (7). Abu Bakr sut s’imposer tres vite 
parses merites aux souverains toledans, car, des a\ant la\enement dal 
Ma’mun, il avait ete le collaborateur du pere de ce prince, Isma ll az Zafir. 
Sa carriere devait se prolonger durant de longues annecs, en depit des 
nombreuses inimities que ses hautcs fonctions susciterent contre lui , 
mort d’al-Ma’mun, il eut encore la charge, sur la recommandation expresse 
de ce prince, d’eclairer de ses conseils son successeur, le jeune Yahya al- 
Kadir. Et ce fut, si Ton en croit les historiens arabes, la disgrace dans 
laquelle allait bientot tomber Ibn al-Hadidi, qui provoqua pour une bonne 
part dans le royaume de Tolede, desormais sans dirigeant energique et avise, 


(1) Sur ce cadi d’origine cordouane, cf. Sila, n () 131, p. 6o. 

(2) Mort en fonctions en 440 (1057). Cf. Sila, n° 115, p. 58. 

(3) Cadi de Tolede de 450 (1058) a 460 (10674063), puis cadi de lortosa, puis cadi de Dema, 
ou il mourut en 473 (1080 1081). Cf. Sila, n° <25, pp. o34-35. 

(4) Cf. KNC. JSL IV, 874-875, sub al-Tulaituli- 

(5) Cl. ibn Bassam, Mura. Ill (ms. Gotha, 1” 26) [Abbad., Ill, ,51]: Ibn al-Abbar 

(6d. Dozy), 193-194; al-Fath Ibn Hakan, Matmah (Caire, 1325), 17-18; Dozy, Recite/ the, , I , 

XLV11I. 

(7) Tbict, n“ 493, p. 218. Un (rcrc d'Abu Hakr, Abu 1-Hasan ‘Alt, mort en 474, est egalentent 
signal^ ibid.., n° 894, p. 412. 
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les troubles politiques <|iii devaient un pen plus tsrd aboutir a la chute de 
la capitale au pouvoir d’Alpbonse \’f. 

•2n ■& 

^ahya al-Kadir etait le petit-lils d’al-Ma’nmn. Son porn, Isma'il, dut 
sans do u to rnourir jeunc, et Ion m;tn< | n<^ absolument de details si ir soil 
comp to. N est, d’autre part, pea probable < j n’i I faille aei‘order creanee aim 
passage do la ('rontca (jcnei'ul, d’apres lequel, ontre al-MaTnun et al-Ivadir, 
aurait regno fort pea de temps an antre lils da premier, 1 lisa in ( 1 ) - II est 
cn tout cas certain quo, deux inois a peine a pros la. mort de son grand-perc, 
al-Iyadir, au temoignage d’Ibn Bassain, oecupait elTectiveinent le trdne de 
Toledo. La situation politique ehangca da memo coup. Alphonse VI, ton— 
jours lie lnoralement par les promesses d’amitie qu’il avail dehangdes avee 
al-Ma’mun, s’aporcut vite sans douto quo le petit-lils n’avait pas l'etolle de 
son grand-perc et quo, les eireonstanccs aidant, lui-memc pourrait an jour 
proelmin 1 ni im poser ses volontes. Quant aux rois musulmans des tai/hs , 
surtout al-Mu c tamid de Seville, qui avait encore a cuairde venger r expul- 
sion brutale de ses troupes de Cordoue et la perte de Tun de ses lils dans 
cette ville, ils s’apprdlerent de leurcote a se jc ter sur les possessions du 
nouveau roi de Toledo, dont ils sontaieut peut-etre quo l'incapacito ne 
saurait saivoinmodor bien longtempsdes conseils du ministre Ibn al-l.Iadidi. 
On ignore si ce fut, pour une ecrtainc part, a. cause des incudes secretes de 
ses rivaux qual-Ivadir ne tarda pas a se ddbarrasser du eonseiller, dont 
pourtant son grand-pore al-Ma’num lui ava.it reoornmandd de suivre pas a 
pas les sages avis. Toujours est-il quo son premier soin fut de le contrc- 
carrer dabord, de le pordre ensuite. 

Au rapport d’Ibn Bassain, al-Kadir, des < jiTil fut montd sur le trdne, 
regut les doleances d un asse/ grand nombre de notables toledans, (pii 
avaient a se plaindre d’Ibn al-l.Iadidi. C ost cn vain qu'ils avaient ossavd de 
le fa ire destituor du vivant d’al Ma’mun. Maintenant que eelui-ci etait 
mort, peut-etre seraient-ils plus heureux : ce n'dtait plus d’ailleurs son ex- 
pulsion du palais qu’ils rdelamaiont , mais sa tote. Al-Kadir ccouta lours 
plaintcs et deeida, malgre les efforts du vizir Ibn al-Farag pour Ten dis- 
til Cf. A. Prieto Vives, Los reyes de taifa s, 54, note 2; K. Menendez Pidul, La L*/>ana del 
Cid , I, 290. 
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suader, de leur donner satisfaction complete. Ibn al-Hadidi etait alors a 
Cordoue, ou il avait accompagne al-Mabnun. 11 allait rcntrcr a Toledo, ra- 
menant la depouillc du roi defunt. Al-Kadir envoya a la rencontre du cor- 
tege funebre une partie de ses troupes pour lui faire escorte et donna aux 
ofliciers l’ordre de trouver un subterfuge pour assassiner Ibn al-Hadidi se- 
cretement, de facon que la version d’une mort acciden telle put paraitre 
plausible. Mais le conseiller fut avcrti a temps et, cedant a son indignation, 
il se retira avec quclques-uns do ses partisans dans une de ses maisons de 
campagne. Puis, a la reflexion, et ne voulant pas enfrcindre la recomman- 
dation d'al-Ma’mun et priver son petit-lils de ses services, il reprit la 
route de Tolede ct se presenta an palais. Al-Ivadir ben lit sortir, ce qui 
donna lieu a une manifestation des dignitaires de la cour et du peuple. Des 
lors, Ibn al-Hadidi savait a quoi s’en t-enir : une rapide enquete lui revela 
le nom de ses principaux detracteurs, les sailjs Mu’ammil et Ibn Sarum. Il 
dechaina centre eux la foule qui pilla lours maisons. Uue emeute s ensuivit. 
A cette nouvelle, al-Kadir se hata de faire ramener d’unc forteresse on ils 
etaient en detention plusieurs notables toledans emprisonnes par al-Ma mun 
pour avoir essaye de desservir Ibn al-Hadidi aupres de lui. Il les fit venir 
au palais dans le plus grand secret, puis eonvoqua Ibn al-Hadidi. Celui-ci 
s’y rendit sans meliance, assure par le cadi de Cuenca Ibn as-Sakkat (1), qui 
joua clans cette affaire un role oclieux, quo rien ne se tramait centre lui. 
Mais, a peine en presence d al-Kadir, le conseiller fut poignaide pat ses 
adversaires. C’etait le 10 mubarram 46<S (26 aout 10/5). 

L assassinat dflbn aMJadidi mit le comble it bagitation dans Tolede, et 
la ville se divisa iinmediatement en deux clans, a ballot bun de 1 autre et 
prets a decliainer la guerre civile. Al-Kadir laissa faire. Les troubles s’aggra- 
vaient, quand une grave nouvelle parvint dans la capitale : Abu Bakr b. 
e Abd al-Aztz, le gouverncur de Valence, possession des Du n-nunides 
depuis 1065, venait de se declarer independant ct de rejetcr la souverainete 
du nouveau roi de Tolede (2). Celui-ci, devant le peril qui le menacait dans 
sa ville ineme et la perte brutale cbune partie do ses l^tats, ne vit le saint 
que dans baicle cTAlphonse VI, qui attendait son lieure. Le roi chretien 
renouvela son alliance avec le petit-fils d’al-Ma'mun ; mais il exigea le 


(1) Sur ce personnage, cl. Sda, n" 1111, p. 501. 

(2) Cf. A. Prieto Vives, Lot reye * de ted fcts, 57. 
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paieraent d’un tribut considerable. Pour le reunir, al-Kadir pressura ses 
sujets et s’aliena les quelques sympathies qui pouvaient lui roster. 

Quatre annecs se passerent ainsi. La situation du roi devenait de jour 
cn jour plus precaire. 11 avait delegue I’exercice du pouvoir aux anciens 
prisonnicrs d’al-Ma’mun, qui maintenant terrorisaient Toledo et employaient 
les pires violences pour extorquer a la population I’argent necessairc au 
paiement du tribut au roi chretien ; celui-ci, de son cote, se montrait d’une 
exigence grandissante et ne soulTrait aucun retard dans la remise des sommcs 
qui lui revenaient. 

La realite linit par apparaitre a al-Kadir. II n’etait plus roi quo de nom, 
et une revolution etait imminente, qui lui couterait mm seulement son 
trone, mais peut-etre aussi sa propre vie. Une seule ressource s’olTrait 
encore a lui : la fuite. Un jour, il s’en alia de sa capitale sans rien dire a 
personne, et, raconte Ibn Bassam, sa femme, une princesse de haute lignee 
— son pore etait le Vi mi ride al-MuzalTar de Valence — et leur Mile durent 
le suivre a pied pendant plus do deux parasanges avail t do trouver des mon- 
tures. Dans le palais vide, tons eeux des tresors amasses par al-Ma’mun qui 
n’etaient pas encore, dit rhistorien arabe, passes au pouvoir d'Alphonse VI, 
furent pilles par les familiers du fuyard. Celui-ci gagna d’abord Huete (1), 
puis Cuenca, d’ou il envoya au prince chretien un message pour lui deinan- 
der de venir a son secours. 

Les Toledans avaient perdu rhabitude de se passer dun roi. Leur 
premier soin, a pres le depart precipite d'al-Kadir, fut de chercher a qui ils 
pourraient se dormer. Ils delibererent, et l’avis d’un einissaire du roi de 
Badajoz, < j n i se trouvait la, un nomine Abu Muhammad Yusuf Ibn al-Kallas, 
prevalut. Le royaume de Toledo serait olTert au prince aftaside al-Muta- 
xvakkil. On lui envoya une deputation, et il fut trop heureux d’acceptcr; il 
vint faire lui-meme son entree dans la capitale de son nouvel Ltat, a la fin 
de 472 (juin 1080). 

-X- & 

Comme les Banu Di ’n-nun, les Banu d-Aftas etaient d’origine ber- 
here ; inalgre lours pretentions a une ascendance Yemenite, ils appartenaiont 
a la tribu magribine des Miknasa (2). Ils regnaient depuis un dcini-siecle 


(lj Cf. R. Menendoz Pidal, La Espana del Cid , I, 2S1 et note 3. 
(2) Cf. ENC, ISL I, 182-183, sab Aftasides, 
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sur la principal! te de Badajoz, et, pour s’y maintenir, ils avaient dfl lutter, 
eux aussi, sans treve avec leurs voisins musulmans. 'Umar, qui prit le titre 
honoridque (lakab) d’al-Mutawakkil et sur qui s’etait porte le clioix des 
Toledans, nous est surtout represente comme un prince lettre, mais non 
indifferent aux plaisirs du monde. Une fois installe a Tolede, si 1’on en croit 
Ibn Bassiim, il ne songea pas une minute a organiser la defense de la ville, 
ni a se preparer, en essayant de s’entendro avec les autres rois des taifas, 
a faire face aux visees et ii l’ardeur combative de l'ambitieux Alphonse \l 
et de son allie detrone, al-Kadir. II passa tout son temps a festoyei, et, 
quand il apprit (pie l’ancien rnaitre de Tolede et son puissant suzerain se 
dirigeaient vers la ville pour tenter de s’en emparer, il crut plus sage de 
1’abandonner a son sort et reprit, en avril 1081, le chemin de Badajoz. Il 
ytait reste en tout environ dix inois dans la capitale des Du n-nunides. 

Pendant ce temps, al-Kadir n’etait pas reste inactif. Cet incapable 
aspirait a recouvrer son trdne par la force et ne se resignait pas a la peite 
de tous ses Etats. Les historiens arabes disent qu’il se reclama surtout des 
services que son grand-pere al-Ma’mu n avait rendus a Alphonse A I pour 
decider ce dernier a venir ii son aide. Le roi chretien ne fut pas insensible 
a ce rappel d’une courtoise hospitality ; accepter n’allait d ailleurs nullement 
a rencontre de ses propres interets ; d’autant plus qu al-Kadir avait pris le 
soin de lui faire en meme temps des promesses fort interessantes : il s’etait 
engage, si tot qu’il serai t retabli sur le trone, a lui livrer deux lotteresses 
d’une grande importance strategique (1). Sur ces bases, l’aceord fut conclu. 

D’apres la chronologic qu’il a etablie dans son Espana del Ltd, 
M. Menendez Pidal place cet accord en 1079. Il fut immediatement suivi 
d’une o (Tensive centre al-Mutawakkil, qui aboutit ala piise de Coiia. Puis, 
la guerre d’usure centre Tolede aurait commence, et al-Kadir n’aurait pu 
rentrer dans sa capitale que par la force des armes (2). 

Ibn Bassam, qui fournit, on l’a vu, des dates ditferentes, presente aussi 
les evenements d’une autre facon. D’apres cet historien, Alphonse VI et 
al-Kadir n'arrivent devant Tolede qu’apres le depart d’al-Mutawakkil, et 
les habitants ne font nolle difficulty pour les laisser entrer. Alphonse VI 
reinstalle sur son trone le prince du ’n-nunide, et celui-ci se hate de pres- 
surer comme auparavant ses sujets pour reunir le tribut en argent qu il a 

(1) Cf. Ibn al-Kardabus, Ihtifa % apucl Dozy, Abbad II, 17 : Soria et Kanuriya (?)• 

(2) R. Menendez Pidal, La Espana del Cid, I, 292. 
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pro inis a son allie. Alphonse cireule librement dans le royaume de Toledo 
et laissc sans doute devant la villc line partie de ses contingents. Lui-meme 
revient souvcnt a son camp, line an nee entiere s’ecoule ainsi. La revolte 
couve encore, mais elle n’eclate qu’a une date precise fournie par Lhistorien 
arabe, le jour de la fete du sacrifice {ijawm an-iia/tr, le l 1 ' 1 ’ du 4-higga) de 
l annee 474 (2 inai 1082). Ce jour-la, les Toledans s’en vont se plaindre a 
Alphonse VI des mauvais traitements qu’al-Kadir leur inflige : non seule- 
ment le roi chretien n’aceueille pas lours doieances, mais il les fait chasser 
a coups de pierres. Bientot, le chef de Imposition, Ibn Mugit, un notable, 
toledan appurtenant a line famille de juristes, vient a mourir. Les infortunes 
citadins ne savent plus alors quel parti prendre; « ils desespercnt du pays 
de Castillo ». dit Ibn Bassam, et quelques-uns d’entre eux vont s’en former 
dans Madrid, ou ils se declarent independants. Al-Kadir les y fail investir, 
tandis (|ue lours biens sont pilles a Toledo; eeux (pii, par la suite, tombent 
entre ses mains sont impitoyablemout lues el mis on croix. D autres habi- 
tants cherchent a emigrer vers les royaumes musulmans du Slid mi de 
l Ouest, mais les troupes d’Alphonse VI sont a FalTut. Le prince 1 chretien, a 
la demande d’al-Kadir, fait oceuper dune faeon permanenlo tons les cols 
ou defiles par losquols il faut passer pour quitter le plateau Castilian. Kt, 
com me il pareourt a sa guise tout le territoire du royaume de Toledo, il I in it 
par beiicoreler tout entier, et bientot hi blocus se resserre autour de la 
capitale. 

La situation no pouvail so prolongor ainsi bien longtemps encore. Si 
depourvu qu’il fut d’inlelligence et de sens politique, al-Kadir ne put pas 
ne pas s’apercevoir quo son proteeteur, (|iioi qu’il advint, avait desormais 
trop de gages en main pour aceuoillir 1’idee do les abandonner par la suite. 
C’est sans doute a ee moment ou quelques mois plus lard quele petit-fils 
d’al-Ma’uum prit la resolution do renoneer dblinilivomont a Toledo en 
favour de son allie, si colui-ci voulait bien I’aider a reeonquerir ses aneiens 
domaines de la region levantine. II s’entendit dom* avec Alphonse \ 1 , puis 
s enferma dans son ])alais en attendant la suite des evenements. 

Mais il ne sudisait pas qu’al-Kadir renoncat a sa villo, il fa Halt encore 
qu’Alphonse VI s’en reiulit maitre. Aussi bien, le siege commenca-l-il sans 
tarder, pout-etro vers la fin de Fete do 1084, en tout cas avant Dover de 
cette memo amice. Le roi installa son quartier general on face de Toledo, 
dans la somptueusc villa qu’al-Ma’mun avait fait batir, probablement sur la 
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colline ou se trouvent aujourd’hui les mines du castillo de San Servando : 
la Muni/ at al-manmra. Et il se prepara a passer la tout le temps qu’il fan- 
dra.it pour forcer la place a capituler. 

L’annee 1078 commcnca. Le mauvais temps empecha le ravitaillement 
d J Alphonse VI d’arriver regulieremcnt du Nord, et ce furent, dit-on, les 
princes musulmans des tai/as qui lui envoyerent les vivres necessaires. 
Bientdt Tolede souifrit de la disette. Le ble, qui jusque-la, dit Ibn Bassam, 
pouvait rester emmagasine dans la ville pendant plus de cinquante ans sans 
s’alterer, etait encore en meules cettc annee-la qu’il ne valait deja plus rien 
et qu’il n’etait plus susceptible d’etre transforme en farine et en pain (1). 
C’est en vain que les Toledans essayerent de fa ire passer des emissaircs a 
travers les lignes chretiennes pour aller implorer le secours des princes 
musulmans. Ceux-ci, attends, consideraient deja Toledo comme prise; pour 
la plupart, ils pavaient un tribut a Alphonse VI, la inort dans Fame sans 
doute, mais sans aperecvoir encore le moven de se soustraire a ses exi- 
gences. 

Le 3 mai 1078, one deputation de notables passa le pont du Tage pour 
aller solliciter ses conditions an vainqueur et lui demander des garanties 
pour la population musulmane de Tolede. Ibn Bassam ne dit rien de ces 
clauses, dont on trouve seulement remuneration dans le Kitdb al-Iktifa 
d’lbn al-Kardabus (2). La deputation fut recue et Alphonse VI s’engagea 
par serment a respecter la vie des musulmans toledans, cello de leurs femmes 
et de leurs enfants, a ne porter aitcune atteintc a leur droit de propriete, a 
laisscr partir qui voudrait et roster qui voudrait. Ceux cjui continueraient 
d’habiter Tolede n’auraient a payer pour eux et leur fami lie que l’impot de 
capitation. Une autre clause stipulait que tout emigre pourrait rentrer par 
la suite et reeouvrer ses biens, si grande que fut leur valeur, sans que 
pussent s’elever des contestations. Les Toledans reclamerent aussi et obtin- 
rent la garantie du libre exercice de leur culte et la promesse formelle que 
leur grande-mosquee ne serai t pas desall'ectee. 

Trois jours plus tard, le 10 muharram 478 de Ye re musulmane, le 
6 mai 1085 de l’ere chretienne (3), Alphonse VI entrait en maitre dans 
Tolede, par la porte de Visagra. 


(1) Cf. Makkarl, Nafij at-tib = Analecte II, 748. 

(8|- Cf. Dozy, AbhacL , II, 18. 

(B) On trouve chez tous les historiens contcmporains (Dozy [Hist. Mas . Esp., IV, 194), Al- 
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* 

* * 

On n’a pas l’intention de rapporter ici ce qu'il advint d’al-Kadir par la 
suite, ni comment son allie et suzerain s’acquitta de sa promesse de le reins- 
taller sur le trone de Valence. Le dernier roi musulman de Tolede, mis au 
pilori par tous les historiens arabes pour son lache abandon de sa capitale, 
est memo ridiculise par Ibn Bassam ; cet auteur raconte qu’avant de re- 
joindre le camp d’ Alphonse VI et de lui abandonner son propre palais, al- 
Kadir consulta son astrolabe pour y chercher le moment le plus propice a 
son depart (1)! 

Le meme historien donne encore quelques renseignements sur ce qui 
se passa a Tolede dans les jours qui suivirent l’entree des Chretiens. 
Alphonse VI aurait con tie le gouvernement de la ville a Tun de ses fa mi- 
ners, dont le noin, transcrit en arabe, est trop deforme (2) pour qu’on puisse 
identi I ier la personnalite qu’il recouvre. Ce gouverneur aurait ete d ? une 
grande tolerance et aurait tout fait pour empeeher son maitre de rompre les 
engagements qu'il avait pris quek|ues jours auparavant vis-a-vis des musul- 
mans de Toledo. La realite est toute ditferente, et pour ce qui a trait a la 
rapide transformation de la grande-mo, squee toledane en eglise chretienne, 
il taut s’en rapporter aux sources non arabes. On sait en etTet rinfluence tres 
grande qu’avaient prise a la cour d'Alphonse VI, et specialement sur la 
femme de ce prince, un certain nombre de moines clunisiens venus de France 
en Fspagne. Ce fut ITin d’eux, dom Bernard, abbe de Sahagun et maintenant 
eveque de Tolede, qui viola le paete du roi des que celui-ci eut quitte la ville. 
Alphonse VI, a cette nouvelle, serait entre dans une grande colere, et I on 
dit meme que les musulmans de Tolede durent intervenir aupres de lui 
pour epargner a Feveque une rigoureuse sanction (3). 

Mais Thistorien arabe aurait eu mauvaise grace aux yeux de ses lecteurs 

tamira, Prieto Vives, Menendez Pidal) la date du 25 mai 1085. Fa date du 10 muharram 478 
6 mai 1085 est sans doute plus exacte, car elle oH're l’a vantage d’etre fournie par un chroniqueur 
valencieu de l'6poque, Ibn c Alkama (cf. Makkari, II, 073, et Ibn al-Abbar, TakiniU.it as-Sila, I 
(6d. Bel et Bencheneb, Alger, 1920), 29). Cf. aussi M. Bencheneb, Noti i s rfironologiques princi- 
pal? meat sur la ronijuete de T E s pup tic par les chretiens , in Melanges lime Basset (Paris, 1923), 
1,75. 

(1) Cf. Makkari, II, 748; K. Menendez Pidal, La E span a del Cid , I, 334. 

(2) On lit en etfet sur le ms., a plusieurs reprises : (?). 

(3) Cf. F. J. Siraonet, Historia de Los Mozdrabes de Espaha (Madrid, 1897-1903), 678; R- AL- 
tamira, Historia de Esparia 1 I, 366. 
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musulmans a ne pas charger Alphonse VI et a nc pas le rendre dircctement 
responsable. La transformation de la mosquce en eglise eut lieu, a ce qu il 
rapporte, en rabi' I er 478 (juillet 1085), c’cst-a-dire dans le second mois qui 
suivit la prise de la capitale. Quand les Chretiens, ajoute-t-il, entrerent 
dans le sanctuaire pour le consacrer, un pieux faklh, al-Magami (1), etait 
en train d’y accomplir la salat. Apres l’avoir terminee, il demanda a un de 
ses disciples de reciter du Coran. Puis il se prosterna, leva la tete, versa 
des pleurs et se retira, dovant les chretiens pleins de respect pour sa dou 
leur (2). 

Ibn Bassam ajoute qu’apres etre entre dans Tolede, Alphonse VI resista 
aux objurgations de ses courtisans, qui voulaient quil prit la couronne 
pour embleme de sa royaute, a l’exemple de ses predecesseurs wisigoths. 
Il jura de n’en rien faire avant de s’etre empare de Cordoue, et il fit me me 
fondre et sertir de joyaux une magnifique cloche pour la suspendie en 
grande pompe ce jour-la dans la tour de la grande-mosquee de l’ancienne 
capitale umaiyade. Ici encore, la verite est diflerente : bientot, en effet, 
Alphonse VI allait prendre en arabe le titre d «empeieui maitre [du 
pays] des deux religions » (emberator du ’ l-mdlatain ) et en latin celui 
d ’imperator totius Hispaniae (3). 

Malgre la stupeur dans laquelle la prise de Tolede plongea l’Occident 
musulman, malgre la venue proche des armees de Yusuf b. Tasfin, en depit 
de poemes de desespoir comme celui dTbn al-Gassal que cite Makkarl (4), 
l’ancienne capitale d’al-Ma’mun, redevenue chretienne, ne se depeupla pas 
de tous les musulmans qui y residaient. Beaucoup y resterent; et l’on connait 
plusieurs d’ entre eux (5). Dans la ville qui, sous la domination musulmane, 
avait toujours conserve la plus forte proportion d habitants chretiens, ils 
allaient former desormais la plus importante communaute morisque de 

l’Espagne reconquise. _ _ , _ 

^ & M E. LEVI-PROVENgAL. 


(1) Sur ce personnage, cf. Ibn Baskuwal, Sila, n° 110S, p. 500. 

(2) Cf. Makkarl, II, 748. 

(3) Cf. Abbacl.y II, 20; R. Menendez Pidal, La Espana del Cid , I, 337. 

(4) 11,672. . 

(5) Ainsi le biographe Ibn Mulabir, dont il a 6tb parl6 plus haut. Cf. aussi, par exemple 

Ibn Baskuwal, Sila y n° 1115, p. 504. 
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TH Edit IE GENERALS l)E LA MORPHOLOGIE BERBERE 


Le probleme linguistique pose par la morphologic berbere se presente 
au premier abord comme un des plus complexes qui soient. Des qu’on se 
preoccupe, en vue d’en deblayer les approches, d’etablir une classification 
prealable, purcment formelle, des themes, on se trouve tout aussitot lance 
en pleine difficulty. L'inventaire est a peine termine, des multiples mor- 
phemes recueillis dans trois ou quatre purlers differents, qu’on eprouve deja, 
a familyse de ces premiers documents, rimpression quelque peu deeevante 
d une realite proteiforme dont on n’aura jamais (ini d’epuiser tous les aspects 
possibles. Une memo racine se montre en effet revetue a tour de role des 
enveloppes morphologiques les plus di verses, et la richesse du materiel ainsi 
mis en oeuvre apparait vraiment prodigieuse lorsqifon se hasarde a la con- 
siderer de facon plus large a tracers l’eusemble de tous les purlers berberes. 

On peut s'etonner a juste titre, etant donne ce qu’on suit par ailleurs 
de la sterilite congenitale du substrat nord-africain en maints domaines, 
qu’un peuple aussi totalement incapable d’innover en matiere individuelle 
ou sociale atteste, centre toute attente, sur le terrain linguistique, une 
pareille faculte de creation formelle. En regard de la stability millenaire 
des institutions et du neant de riiistoire, cela prend vite l’allure d’un insup- 
portable paradoxe. 

En fait, la multiplicity des formes propres a la langue berbere ne doit 
pas faire illusion sur fabondance correlative des idees qu’elle peut exprimer. 
De ce point de vue, elle n’avait certes pas besoin de faire appel a un aussi 
imposant arsenal. La grande, Timmense majority de ces formes sont en 
effet depourvues de toute signification : elles se bornent a etoffer la racine, a 
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jouer vis-a-vis d’elle ua role accessoire de soutien, de cadre, leur importance 
est toute en facade. Que Ton compare le mot imi des parlers du Sods avec 
le mot aqmu des parlers braber, c/est exactement le meme sens de « bouche » ; 
la prefixation d’un q a la racine commune M dans le second terme et le voca- 
lisme a-u, substitue a /-/, n'ajoutent absolument rien a Tidee fondamentale 
supper tee par cette racine M . II im porte au surplus de remarquer, pour le 
bien souligner, que ces morphemes de remplissage n ont aucune fixite dun 
purler a l’autre ni meme a Pinter ieur cl un seul purler. 

A cote de cette premiere categoric de morphemes vides dont hutilite 
semantique n’apparait point on a cesse d'etre visible, un second group© 
cl elements externes a la racine correspond a de simples formations expres- 
sives. Celles-ci sont le reflet verbal d'une mentalite subjective encore toute 
chargee d'animisme et d'a fleet ivite et qui ne se fait pas faute d adopter a 
l’occasion certaines attitudes vis-a-vis meme des mots qui servent a son ex- 
pression couranle. 

Ces formations se carac tori sent le plus sou vent par la prefixation 
principale au radical vocalise, soit d’une spirante ou cl une occlusive velaire 
ou palatale : g, h , q , g, g, k, k,j, s, etc., soit d’une laryngale s, h, h; ou le 
cleveloppement en finale des mots termines par une voyelle, d’une epenthese 
consonantique, generalement f, g , J ou y, k f k ou $. Comme exemples du 
premier precede on peut citer, entre autres, toute la serie des derives expres- 
ses des noms du (( visage)) : ahenfds, asenfir, aqemmu , aqadum , etc., tires 
de racines NF, NFR, M ou DM; le nom du a moulin a bras )) dans le Sous 
* — azerg — , dans lequel le g final est une alteration phonetic] ue de la voyelle 
u clu theme originel i cusru, la pierre, celui du soleil . tofukt , lacinc d . 
eclairer, briber — , o (Trent, parmi des centaines de formations analogues, 
deux cas d’emploi particulierement nets du second procede. 

Elimines les morphemes vides et les morphemes expresses — les pre- 
miers n’etant la plupart du temps que des vestiges de l'usure semantique 
des seconds — , il reste dans Tinventaire morphologique du berbere les 
elements grammaticaux, affixes et particules, les seeds qui soient en fait 
pleinement significatifs. Nous aurons dans un instant Foccasion d’y revenir 
pour en preciser la phvsionomie. Pour lors il nous suffira apres avoir ainsi 
mis en relief importance tres variable de ces formes glanees a travers le 
domaine berbere — de tenter d en esquisser un premier classement utili- 
taire base sur les procedes respectifs d’alteration radicale qu'elles innovent. 
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De ce strict point de vue du traitement cxterieur subi par la racine, on peut 
en efTet distinguer deux grands types fondamentaux de morphemes : 

D’une part, les morphemes derives d'une alteration phonet'ujiie directe 
des elements radicaux, soit par emphatisation, soit par renforcement in- 
tensif de ces elements; 

D'autre part, les morphemes qui sont constitutes par des ajjives (prefixes, 
infixes on suffixes) venus se grefi’er sur la racine sans qu’on observe de 
modifications intrinseques eprouvees simultanement parcelle-ci. 

II est bien entendu d'ailleurs qu'on pourra avoir a faire assez souvent a 
des types mixtes realisant la combinaison des deux procedes, tel aqemmus, 
par exemple, « la levre», qui comporte a la fois des affixes, q, s, et un ren- 
forcement intensif du radical M designant (da bouche ». 

Nous allons envisager suecessivement chacune de ces deux grandes 
categories ; puis nous essaierons de degager de cet examen des conclusions 
d’ensemble relatives a la structure generale de la langue berbere et destinees 
a resumer en quelque sorte. 1'objet de cette premiere partie de notre travail, 
a savoir l’« etude des precedes morphologiques mis en utilisation par les 
parlers berberes dans la constitution du vocabulaire courant)). Nous abor- 
derons alors rapplication pratique de l’hypothese simple et, croyons-nous, 
decisive a laquelle nous aurons ainsi abouti, pour tenter de suivre dans tous 
les details au cours d'une scconde partie, « la mise en OBuvre des procedes 
morphologiques dans la constitution de la grammaire berbere comparee a 
celle de Tancien egyptien » ; enfin, a Toccasion d'une troisieme et derniere 
partie, nous pensons pouvoir etablir en terminant la parente intime du 
materiel radical berl>ere avec celui des langues semitiques, et par la resoudre 
du meme coup un probleme capital et depuis longtemps pose, qui est celui 
d'une definition precise des rapports profonds du chamitique et du semi- 
tique communs. 


PREMIERE PARTIE 

* 

Etude des procedes morphologiques utilises 
dans les parlors berberes. 

D’apres ce qui precede, nous avons a diviser cette dtude en deux sections 
distinctes : sous une premiere section, nous passerons en revue les divers 
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procedes d’alteration directe de la racine; nous ferons ensuite, sous une 
deuxieme section, le tour des differentes categories d’affixes utilises et ten- 
terons notamment de percer le mystere d’une categorie tout a fait capitale 
qui est celle des affixes expressifs. 

PREMIERE SECTION 

Alteration directe des elements radicaux. 


Nous envisagerons en premier lieu 1’emphatisation; puis, en second lieu, 
le renforcement intensif des elements radicaux. 

§ I. Emphatisation. - La morphologie berbere populaire semble 
avoir anciennement fait usage de l’opposition : consonne simple/consonne 
emphatique, pour differencier entre elles des categories grammaticales ; 
toutefois, les vestiges de cet emploi sont trop pen nombreux aujourd’hui 
pour autoriser sur ce point des conclusions precises; le plus net est encore 
l’exemple d’aidi, chien, plur. Man, connu de la grande majority des 
parlers (1). Le cas inverse d’amezz&g, oreille, plur. imezgan, egalement tres 
diffuse, est plus discu table, 1’emphatisation pouvant pro\enir au singulier 
d’une contamination phonetique du s due au voisinage de la velaire g ab- 
sente au pluriel. 

Quoi qu’il en soit, ce procede particulicrement simple et commode a 
perdu a l’heure actuelle toute signilication grammaticale; l’empliase ne sert 
plus aujourd’hui en berbere qu’a adjoindre au mot une pure valeur expres- 
sive. Comme telle, elle y caracterise tres souvent la terminologie prophylac- 
tique des maladies ou des objets tant soit peu dangereux. Ex. tamadunt, 
attan, la maladie (2), tamejjut , lateigne (Ntifa) ; titt, l'oeil (et egalement : « le 
mauvais coil ») (A.-Warain). Cette valeur affective de l’cmphase est bien 
nette dans l’exemple — unique, mais decisif — suivant : 

ejjiX, sentir bon /ejju, sentir mauvais (Sous). 

On a parfois chicane sur le point de savoir si certains phonemes em- 
phatiques tels ^ ou t, auxquels correspondent des signes distincts dans 
1’ alphabet tifinagh des Touareg, devaient ou non etre acceptes comme des 
donnees fondamentales et autonomes du systeme phonetique berbere. C est, 

(1) Cf. infra, section III, § HI, n, un certain nombre dexemples beaucoup plus nets relatifs 

(2) attan dfcsigne plus spdcialement « la maladie intestinale » (Cp. adan, mtestin, ventrel- 
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la, querelle bien vaine et basee sur un fort mauvais argument, car il ne 
vient assurement a Tidee de personne de contester que l'emphatisation — en 
tant qu’elle represente un phenomeno accessoire, sccondaire — puisse 
rcmonter a une antiquite aussi haute que celle de la formation meme de la 
langue berbere, et qu’elle ait pu, a ce titre, necessiter des Torigine Temploi 
de signes de transcription speciaux ayant pour but de distinguer la consonne 
pure de la consonne emphatisee dont la prononciation est de fait assez diffe- 
rente. Aussi bien Tetude comparative des formes locales reveilles par un 
meme theme de nom usite dans plusieurs parlers distincts fait-elle ressortir 
le caractere absolument secondaire de l’emphase ainsi consideree : la serie 
des formes pour i?dt\ lc fuseau est particulicrement instructive pour y, puis- 
qu’elle nous permet d’opposer Metmata : a^rle, a Kabyle : dans deux 

lecons oil la contamination du z due an voisinage d’une emphatique doit 
etre manifestement mise horsde cause (1). Nous aurons l’occasion d’apporter 
au surplus a cette hypo these bien d autres confirmations nouvelles au cours 
de Tetude des radicaux qui fera l’objet de la troisieme partie de ce travail, 
en montrant avec quel caractere de regularite des ravines semblables, exte- 
rieurement differenciees par l’emphase, ne laissent point cependant de 
recouvrir des concepts primitifs pratiquement identiques. 

§ II. Renforcement intensif. — Cote a cote avec hemphase, la 
morphologic berbere populaire faisait jadis une large place au renforcement 
d’intensite des elements radicaux dans la mise en valour des oppositions de 
categories grammaticales. L’altcrnancc quantitative des consonnes parait 
avoir servi notainment, au meme titre quo l'emphase, a la distinction des 
themes de singulier et de pluricl, si Von s’en refere du moins a I’exeinple 
suivant : agellld , le roi, plur. igeldan , dans lequel la gemination de la 
consonne centra le s’cfTace, en vertu d’une sorte de correspondance supple- 
tive, devant la suflixation du groupe -an earaeteristique du vieux pluriel 
masculin (cf. aussi braber arjettiun , branche, plur. igedman ). 

Comme remphatisation, le renforcement intensif du theme radical 
semble avoir perdu depuis fort longtemps sa signification grammaticale ; il 
ne se maintient plus vivant actuellement qu’avec un simple sens expressif. 
Ce sera le grand meritc de 1 etude toutc reccntc de M. Andre Basset, consa- 
cree a la morphologic du verbe berbere, d’avoir ainsi bien degage et mis 

(1) Destaing, Dictionnairc frangais-berbere (Dialects des Beni-Snous), et Iluyghe, Diction - 
naire f rangais- kabyle. 
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pleinement en lumiere l’importance de ce precede de derivation expressive 
base sur des alternances quantitatives radicales. Nous nc pouvons ici mieux 
fairc quc renvoyer a la classification etablie par l’auteur des modalites 
aujourd’hui courantes de ce precede a travers l’ensemble des parlers ber- 
beres, nous contentant de rappelcr que le renforcement du theme radical 
pent consister, soit en un redoublement — lequel pent etre complet (type : 
bedegjbedcg, humecter 5 a et la, Ahaggar), ou sim piemen t partiel (types 
varies :fe/leg/leg, flambcr, Ahaggar; he/de/di, etre enfle, ibid.; eb/de/d, 
etre debout, ibid.) — , suit en un allongement (ou gemination) (type : 
fereggen, avoir les oreilles dressees, Ahaggar), soit memo en vine combi- 
naison du redoublement et de l’allongement qui en viennent a coexister 
simultanement dans un meme theme (type : 1 c/ el fell Jog, faire aller a pas 
lents, Ahaggar (1). 

L’utilisation actuelle la plus vivante du precede de l’allongement radi- 
cal est realisee dans la formation du temps d'habitude des verbes bi- et tri- 
li teres (cf. seg, acheter, H. ssdg\ferg, enclore, H. ferreg). Du point de vue 
semantique, ce temps d habitude correspond a un doublet intensif de la 
forme simple d’imperatif-aoriste ( 2 ). II v a done la une difference d emploi 
capitale avee l’arabe ou lc renforcement portant sur la eonsonne mediane 
des verbes triliteres a encore une valeur grammaticale veritable, puisqu’il 
sert de fa^on normale a la derivation du causatif. 

Tels sont les precedes d’alteration directe des elements radicaux plus 
ou moins activement mis en oeuvre par la morphologic berbere dans la cons- 
titution du vocabulaire courant. On voit qu'ils aboutissent la plupart du 
temps ii adjoindre a la racine un simple sens expressif, lour role apparaissant 
de ce fait assez limite dans le processus de formation historique de la langue, 
puisqu'aussi bien lc second de ces precedes etait deja familier au domaine 
semitique et avec des emplois vivants plus etendus. Avec l’etude des affixes 
grammaticaux et celle surtout des affixes expressifs, nous allons aborder 
en revanche un terrain autrement fertile sur lequel nous verrons les parlers 
berberes manifester pleinement lour exuberante originalite. 


(1) A. Basset, Le Vcrbe berbere — Etude de themes, Paris, Leroux, 1930, Introduction, p. xv 

sqq. 

(2) Ibid., p. l sqq. 
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SECTION II 

Les affixes morphologiques de la langue berbere. 

Nous avons deja souligne plus haut (1) rimportance du depart qu’il 
convient d’opercr cntre affixes expressifs et affixes a pleine valeur gramma- 
tieale. Nous aliens etudier immediatement ces dcrniers dans un premier 
paragraphe, reservant pour une seconde subdivision Tanalyse des procedes 
externes de derivation expressive. 

§ I. Les affixes grammaticaux. — Les affixes cjui possedent en ber- 
bere une fonction grammaticale definie se caracterisent par certains traits 
essentiels qu'il convient des l’abord de bien preciser. 

Kn premier lieu, ce sont toujours des consonnes : dentales, sifflantes on 
nasalcs, elles no parviennent pas a dissimulcr — sous le couvert de defor- 
mations phonetiques accidentelles assez nombreuses — Tindigence reelle 
du berbere en instruments grammaticaux. Les memes affixes servent, en 
effet, indifferemment a la formation des noms et des verbes — tels le pre- 
fixe s commun au factitif verbal et aux noms d’instruments, ou encore le 
prefixe rn usite a la fois pour les verbes de reciprocity et les noms d’etat ou 
d’agents ; d’aucuns — - comine l’elcmcnt t , tout en meme temps indice de 
passif, d’intensif, de feminin, de collectif, de norn dTinite, et theme pro- 
nominal des deuxieme et troisieme personnes — cumulent a eux seuls un 
grand nombre de functions tres diverses entre lesquelles le lien seinantique 
originel n’apparait pas toujours absolument net — si tantest du moins qu’il 
existe en realite(2). Le mot d’indigence ne nous semble done pas excessif 
pour traduire rimpression generale ainsi degagee dhine rapide revue du 
materiel grammatical propre a la langue berbere. 

Les elements — trop races — de cc repertoire- morphologi(|ue ne lui 
sont au surplus pas particulars : le semitique les possedent tons avec la 
memo valeur, ou les a possedes. 

Mais le fait le plus important a noter est lTinite fondamentale pre- 
sentee par ces cadres grammaticaux d’un bout a Tautre du domaine berbe- 
rophone; le caractere commun de ce patrimoine, qui forme avec lTinite de 
la syntaxe la base solide de la dialectologie comparee, illustre a merveille la 

(1) Cf. supra, p. 51. 

(2) Sur ce dernier point, cf. surtout infra, 1 section HI, § III, i. 
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loi seculaire qui veut que rien ne se perde et rien ne se cree en milieu ber- 
bere abandon^ a sa seule initiative ; l’ordonnance de la phrase, l’utilisation 
d’un systeme d’affixes, ce sont la, en effet, terrains trop abstraits pour que 
l’autochtone y ait jamais pu faire montre d’innovations originales verita- 
blement spontanees et durables. 

Sans doute, l’usure graduelle du corps vocalique des affixes a bien 
entraine parfois certaines confusions d’aspect : ainsi 1’indice t du feminin, 
deja cite, ne se difference plus du prefixe t de la seconde personae des 
verbes, non plus que du prefixe t de la forme passive ou du mode habituel. 
Chaque parler a done du reagir a sa maniere contre ces confusions, soit en 
inaugurant de nouveaux jeux de voyelles destinees a etoffer diversement 
•ces affixes identiques dont la fonction grammaticale n’etait pas la meme, 
soit en recourant, pour satisfaire au meme besom de discrimination, a 1 ex- 
pedient plus simple des variations de quantity : au t bref et nu, indice du 
feminin, on a oppose le prefixe vocalise : ta , ii ou tu du passif ou bien le t 
gemine : tt, qui caracterise la forme d’habitude. Mais les modalites parti- 
culieres de cette reaction — pour autant qu’elle inerite ce nom — different 
avec chaque parler considere et, de ce fait, les emprunts frequents de voca- 
bulaire, qui s’operent de l’un a l’autre, aboutissent en regie ordinaire au 
chaos local le plus complet. D’oii il resulte que la tentative ebauchee reste 
vouee en permanence a l’avortement et qu on ne peut guere ainsi definir la 
structure grammaticale d’un parler autrement que par ses tendances domi- 
nantes ; e’est, si l’on veut — pour conserver l’imagc — un systeme en 
perpetuelle gestation qui n’arrive jamais ii se constituer d’une maniere 

stable. 

A cet unique effort de differenciation toute extcricure se limite du 
moins une fois pour toutes l’initiative locale ; aucune part bien caracterisee 
d'invention ne s’y vient ajouter par ailleurs. Pour uses que soient les ele- 
ments grammaticaux dont il dispose, l’indigene ne semble pas eprouver la 
necessite de leur substituer des creations vraiment nouvelles. Les apports 
morphologiques proprement berberes, ddment analyses, se reduisent a bien 
peu de chose dans la formation de la langue; ils sont plus apparents peut 
etre que reels dans la conjugaison du verbe; dans le domaine du nom, les 
plus nets au premier abord — en particular toute la gamme des prefixes 
expressifs formes d’une ou plusieurs consonnes velaires ou palatales se 
presentent egalement, ainsi que nous le verrons dans un instant, comme le 
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simple develop pement phonetique de donnees ties anterieures a la consti- 
tution separcc de la langue. 

A quoi tient !c « conservatisme » passif ainsi verilie dans le eas bien 
special qui nous occupe ? 

Assurement a la pauvrete d’imagination des autochtones. L'indigenc 
ne fait point de nombrc des possibilities morphologiques de son idiome un 
cinploi vivant. A la scule exception des flexions verbales et des indices 
nominaux du ieminin et du pluriel, il ne songe pas a faire usage 1 d’elemcnts 
graimnaticaux pour former des mots d’une facon courante. II se eontente 
d’utiliser tels quels les vocables qu’il a recus tout faits sans sr k preoceuper 
jamais d’en accroitre la liste autrement quo par la voie parcsseusc et chore 
a son indolence d’un servile ernprunt. C’est ainsi, par cxemple, que la for- 
mation des noms de metiers par prelixation dhtn tn ail radical exprimant 
faction n’apparait vivantc dans aucun parlor, le nombre et fidentite des 
noms de ce type se presentant toujours comme sensiblement donnes dans 
chacun d’eux a une epoque determinec. II on est de memo des noms ver- 
baux, des formes verbales factitive on passive qu’il ne vient jamais a la pensce 
du Berbere de fabriquer spontanement par ce detour abstrait d’une cons- 
truction grammaticale. C’est lii precede litteraire scrupuleusement reserve 
an cenacle exigu figure par Polite intellectuelle du lion . Cot emploi parci- 
monieux, ce earactere un pen tabou des elements grammaticaux sent bien 
sans do utc, en derniere analyse, la cause profonde et la plus sure garantie 
de leu i' longue conservation. Kprouve-t-on copendant la neeossito absolue 
d’exprimer des idees nouvellcs, on surtout de designer des objots nouvoaux ? 
On s adresse alors, suivant une vieilh 1 et facile methode, au voeabulairc des 
voisins on des etrangers qui ont importe ees innovations ou inatbrielles on 
spirituolles. L’ineapacite radicale, ainsi mise en evidence, de creer soi-meme 
sur les seules ressourees de son lends les vocables appropries, explique la 
facilite deconcertantc de cos naturalisations massives de termes dont le 
berbere apparait coutumier par excellence; la memoire concrete tres vivo 
du priinitif, qui est un phenoinene de suppleancc ii son absence d’imagi- 
nation abstraite, vient ici encore en aide au substrat linguistique. Tons ees 
faits rendent compte de la fortune actuelle du vocabulaire arabe auquel le 
francais commence ii peine de faire concurrence. C’est feternelle histoirc 
des emprunts puni(|ues et latins indeliniment reeditec. L’arabe envahit 
jusqu’aux domaines des themes verbaux et des particules dont la vie auto- 
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nome — comparee a celle dependante des affixes cst un f.icteur certain 
d’usure semantique plus rapide. Peut-etre a cause de cette demit re raison 
penetration du vocabulaire abstrait ces emprunts-la sont ils parmi cei 
qui ont le plus de chances de duree ; mais ce n’est assurement qu’un repit 
ephemere : que reste-t-il en cffet des anciens apports puniques ct latins ? 
Bicn pen de chose en verite (1). Vocabulaire d’occasion, les mots Strangers 
ne paraisscnt pas devoir survivre, sauf de tres rares exceptions, a la dispa- 
rition complete des circonstanccs politiques et sociales qui les avaient 
acclimates ; le fonds berbere, etroitoment associe aux conditions perma- 
nentes de la vie locale, a des racines autrement profondes. 

Lapauvrete notoire des affixes grammaticaux, mise on regard de leur 
grande stability d’emploi, rend plus aigu encore lc probleme do la diversity 
des morphemes vides ou expressifs; mais cllc nous permet par la meme 
occurrence d’en apcrccvoir la solution. Le lexique dc chaque parlor est riche 
de nombreux emprunts extericurs realises a la favour des inevitables con- 
tacts politiques ou economiques ; pour etudicr convenablcment la question 
des formes, il sied done au prealable dc replacer chaque terme dans son 
territoire d’origine, c’est-ii-dire de transposer les donnees sur le plan geogra- 
phique. Justice etant faite vine fois pour toutes de l’aptitude berbere a 
innover en matiere grammaticale aussi bicn qu’en n’importe quel autre 
domaine, le probleme propose prend alors sa veritable physionoime : celle 
d’un probleme essentiellemcnt phonetique. Sous 1’apparente diversity des 
formes due aux alterations locales de phonemes, se dissimule un fonds 
commun tres restreint qu’une elude phonetique comparative, appuyee sur la 
lexicographic, doit aisement parvenir ii mettre en evidence. 

§ II. Les affixes expressifs. — L’hypothese ainsi emisemeritait con- 
firmation. Nousavons voulu tenter celle-ci dans lc cas des affixes expressifs 
dont la gamine, fort variee, setend depuis la. laryngale sonore e jusqu’a la 
sonante medio-palatale //, en passant par tous les echelons intcrmediaires 
des velaires ou des palatales sonores ou sourdcs, occlusives ou spirantes 
(cf. I cuaddist , le ventre, dans les parlers brabers ; watjerzam, icatnyu, la 
panthere, le palmier, dans les parlers du Sods ; aqerru, la tete, Kabylie, 


(1) Beaucoup moins, sans doute, qu on ne l admel g^ndralement. Nous on donnons <l«elques 
exemples significatifs dans la suite de ce travail (cf. notamment ultra P- ^b on trouvera 
surtout l’examen d6tai!16 de cette question dans la seconde partie de notre dtude (Constitution 
de la grammaire berbere }. 
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Zemmour ; afjendjur , le nez, Kabylie; tahffast, la tete, Idaou-Semlal ; 
agenstrir, la rotule, Sous ; asenfir, la levre, Kabylie ; asemldl, ajemldl, le 
blanc, parlers du Rif; ayendur, le front, Kabylie, etc.) 1). Presque 
toujours des exemples concordants perinettcnt d’etablir l’identite originelle 
fonciere de ces multiples affixes et de montrer leur individualisation 
progressive a 1’interieur des difierents parlers conformement aux tendances 
phonetiques particulieres de cliacun d eux. Le point de depart eommun 
parait avoir ete la sonantc labio-velaire w avec on sans adjunction d’une 
particule accessoirc n ou /, soit w, ou icon, on ire! . Cot element initial w 
s’est maintenu sans aucune modification dans un grand nombre de noms de 
plantes ou dYmimaux spcciaux aux parlers du Sous, et dans toutes les 
formes d’annexion du type u-X ou il est passe a Tetat vocalique. II 
represente, autant qu’il sernble, un ancicn article- demonstratif dont la 
fonction se retrouve en egyptien et dans plusieurs langues semitiques 
(egyptien : pa , Iiebreu : hd, arabe : at , prefixes ; himyarite : n, arameen : a, 
suffixes). Actuellement cet emploi grammatical a fait place dans certains 
parlers berberes a un simple emploi expressif et de cette evolution seman- 
tique il est resulte pour relement considere toute une serie de metamor- 
phoses externes qui en ont completcment bouleverse l'aspcct. Mais nous 
allons, pour lors, envisager dans tous ses details cette question des allixes 
expressifs. A cette fin, nous distinguerons, panni lesdonnees qui sont not res, 
trois grandes categories de termes expressifs : 

1° les termes a prefixe (type : agendur, le front ; prdfixe : ageti ) ; 

2° les termes a sujfixe (type : i limes , la pcllicule ; sullixe : es ) ; 

3° les termes mixtes a prefixe et sullixe (type : aqenimus, la levre; 
prefixe : aq , sullixe : s). 

I. Termes a prefixe. — Nous etudierons en premier lieu, separement, 
chacun des elements monoliteres susceptiblcs dentrer cn composition dans 
le prefixe, et formulerons, quant a leur origino respective, les hypotheses 
qui nous paraitront les plus vraisemblables — a charge d'apporter a celles-ci 
par la suite tous les recoupements necessaires ; en second lieu, nous verrons 
quelle a ete revolution semantique assez diverse du materiel ainsi mis en 
evidence; et enfin, pour terminer, nous developperons avec toute Tampleur 


(1) Laoust, Comas de berbere marocain (Dialecte da Maroe rentral ); Destaing, Etude stir 
la Tachclhit da Sods — I. Vo cabala ire f ranrais-bcrbere ; A. Basset, Etudes de yeographie lin - 
guistique en Kabylie. 
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desirable, la seric des transformations phonetiques absolument mattendues 
de la semi-voyelle w qui ne tardera pas, chemin faisant, a se reveler a nous 
comme la cheville centrale de toutc la morphologie berbere et la source la 
mieux allirmee de sa puissantc originalite. 

A. — Les elements composants des prefixes expressifs. 

Dans tous les mots considers, le prefixe se presente du point de vue 
purement morphologique (abstraction faite de sa valour plus on moins 
expressive), comme un terme particular du developpement plmnetique d’un 
groupe fondamental : 

w -(- (facultativement) ft ou /, 
ou, plus rarement, d’un groupe inverse . 

» (ou /) + (facultativement) w. 

C’est de cette hypothese que nous allons du moins tenter la confirmation 
au cours des pages qui vont suivre. 

Les deux premiers affixes ainsi eonsideres, l et ft, envisages du point de 
vue de leur origine, ne nous paraissent pas pouxoir etre isolcs du fonds 
common du materiel demonstratif chamito -semitique , toutes reserxes 
gardees sur les conclusions definitives qu’on pourra tirer sur ce sujet de la 
suite de cette 6tude, il est en effet permis, d'ores et deja, d’ofi'nr a toutes 
meditations utiles le tableau synoptique suivant . 

1° / cp. l’article defini arabe prefixe al ; 

ibid, le pronom relatif de l’arabe dialectal moderne elli , 
ibid, le pronom relatif-adjcctif demonstratif berbere ('Hi, surtout 
repandu dans les purlers classes par M. Destaing dans le 
Groupe Sud (1). 

2° ft cp. l’article defini sullixe ft de l'bimyarite ; 

ibid, le pronom relatif-adjectif demonstratif enn, enna, enni, et 
la particule ft de l’annexion, connus de la generalite des 
parlers berberes. 

Quant au troisieme et dernier element, w, il est possible qu’il ait eu 
lui aussi a quelque moment de sa carriere grammaticale, des relations plus 

(1) E. Destaing, Etude sur la dialects berbere des Ait-Saghrouchen, Paris, Leroux, 1920, 
Introd., p. lxxxiv sqq. 
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ou moins nettcs avec Fartielc defini prefixe ltd de Fhebrcu ou Farticle defini 
sufiixe d do Farameen qui est passe par la suite en syriaque a une simple 
finale de substantif (1) — nous aliens trouver tout a Fheure en efl'et, parmi 
wes doublets, des formes vocal ique ou spirante identiques — mais ce n’est 
point la du moins une conclusion qui s’impose en toute evidence. Bien plus 
certaine par centre est Fulfil iation semantique de cet element w avec Findice 
initial ou « pseudo-article » (2) des noms berberes masculins singuliers : a ou 
w 9 ou encore avec la forme tea du pronom demonstratif masculin singulier, 
usitee pour la proximite du sujet designe dans toute Fdtendue du domaine 
berberoplione (3). Considerons provisoirement ces deux dernieres identi- 
fications comme acquises ; elles vont nous permettre d’enoncer des a present 
la longue serie des doublets du « pseudo-article » a ! u\ assi miles par hypothe.se 
a ceux de notre element composant fundamental des prefixes expresses (4) : 

a) w/u. Cette variete est connue de tons les parlors. Le passage a la 
voyelle provient vraisemblablement de la presence du in a l’initiale d’un nom 
debutant par une consonne (types : intern , le visage ; urt/tis, 1 Immune, ce 
dernier mot en etat d’annexion). On observe, en diet, la conservation 
reguliere du to lorscju’il se trouve appuye par une voyelle pleine (|ui lui 
fait suite (types : wazekkun, Favoine ; wagerzdm, la panthere (Sous). Un 
exemple particulieremcnt net est fourni par tea , celui-ci (Groupe Sud), 
oppose a u 9 ibid. (Groupe Nord), <jui correspond au memo theme te non 
vocalise. De facon beaucoup plus rare, to apparait maintenu devant 
consonne, grace a Fexpedient detourne (|ui consiste a fa ire emploi d’une 
voyelle furtive de disjunction a timbre neutre, e. Exemple : w€r/ud, voloan 
(Ait-Warain). 

b) ir/i/. La relation te/tj parait correspondre a une opposition plio- 
netique outre certains groupes de parlors. Exemples : we r fuel , volcan 

(1) C. Brockelmann, PrcHs de linguistique semitique, trad. W.Nlaivais et M. Cohen, I^aris, 
1910. p. 13S sqq. 

(2) Nous empruntons cettc expression a M. Andre Basset, qui est. sauf erreur, le premier a 
en avoir pr^conise 1’emploi. 

(3) Ce pronom wa a une fonction mixte, demonstrative et articulaire, particuliCrement bien 
conservee en Touareg (cf. de Foucauld, Grammaire touareg tie , p. 33). 

(4) Nous mettrons largement a contribution, dans la suite de cet article, les travaux clas- 
siques de MM. Ren 6 Basset, Destaing et Laoust, ainsi que les deux r6centes etudes de 
M. A. Basset sur Le Verba berbere l Paris, I.eroux, 1930) et les Tenues berberes du ro/'[>s hu~ 
main [Etudes de geographic linguist! que en Kabylie , Baris, Leroux, 1930). Nous utiliserons, en 
outre, de iiombreuses notes personnelles recueillies an cours de sejours chez les Achtuuken et 
les Ihahan (Sous), les A - W arain de I hlst (A -Jellidasen et A.-Taida), les A.-Mtir, les A.-Mgild, 
les A.-Scghrouchen de JIarira, les A.-Seghrouchen du Sud et les Zemmour. 
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(A.-Warain du Sud), yerfud, ibid. (A -Warain du Nord). Au pronom 
demonstratif wi ceux-ci, du « Groupe Sud le (( Groupe Nord » repond 
aussi systematiquement par yi (1). Le phenomene d assimilation du w pai 
la vovelle i semblc du reste hors de cause dans ce dernier exemple, 
puisqu on retrouve cette opposition iondamentale tv/y etendue au domaine 
du vocalism e {u //), dans un certain nombre de mots ou le \oisinage 
phonetique est evidemment sans influence (cp. tcmieksoiiit, la bergerc, dans 
le Groupe Sud, tameksait, ibid., du Groupe Nord; tayenjaut , la cuiller, et 
taf/enjait , etc...). 

L existence dans tous les parlors, tant du Groupe Sud que du Groupe 
Nord, de la formation de pluriel nominal par i prefixe, parait bien attestor 
en outre que le a pseudo-article » y pout correspondre aussi a un indice 
original de pluriel partout vivaut aujourd hui sous 1 aspect vocalique, cc 
que confirme au surplus, pour le Groupe Nord, la conservation du theme 
to (> u) dans le pronom demonstratif singulier, oil regard de y usite au 
pluriel. 

En somme, ralternance w(u)/y (0 est done susceptible de traduiie . 

1) soit une opposition phonetique outre certains groupes de paileis 
(werfud /ye rfud ; tameksaui / tarng ksat t ) ; 

2) soit, dans certains parlors (tous ccux du Groupe Nord), une opposi- 
tion grammaticale : singulier : <r ( it) /pluriel : U (i)i los deux cin P loi s 
pouvant d’ailleurs coexister loealeinent, mais sans laisscr toutelois de mani- 
fester une tendance mutuolle a s’exclure, pour une classe de mots donnes, 
dans la memo I'onction. Ainsi l’opposition grainmaticale singulier : w 
(it) / pluriel : tj {<), est actuellement cant ounce au domaine du pronom de- 
monstratif dans les parlers Nord oil elle est encore usitee, alors que l’oppo- 
sition dialectale eorrespondante semanifeste sur le terrain du uom. 

c) w (t> u) j f. i represente sans doute la semi— voyelle (j, passee a 1 etat 
vocalique devant eonsonne dans les monies conditions deja vues pour w. 
Cette voyelle i est le prefixe pluriel de l immense majorite des noms dans 
tons les parlers, et e’est en outre ct partout egalement un prefixe 
nominal de singulier (noms de forme i-X). 

d) w (> u) / a. La oorrespon dance a/u est raise dairement en evidence : 

(1) Sui 1 toutes ees oppositions diaiectales de morpiiologie, cf. surtout Destaing, A.-Seghrou- 
«/ien t eit. : Introduction, et les notes comparatives tres precieuses qni accompagnent chacun des 
diff6rents chapitres de la grammaire. 
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1) En tant quo procede de ditferenciation grammaticale, par Talternance 
initiale a/u, observee entre l’etat simple et Ye tat d’annexion d'un grand 
nombre de nonis dans tons les purlers (la tres grande majorite des noms de 
chacun de ces parlers). C’est le type : avgas, riiomme, ann. : avgas. Les 
exemples paralleles de agrmlv, elieval, ann. : wag mar ; udem , le visage, 
ann. : toudem , illustront la coexistence, dans le Groupe Sud, d’une alter- 
nance : (sevo)/w, remplissant la meme fonction vis-a-vis des noms de 
theme nu aX on uX (et aussi iX si Yon doit considerer — - coimne il est tres 
vraisemblable — que la forme d’annexion : ills, derivee d’un simple its, la 
langue, provient d une assimilation de to par i : w-ils — toils > yils ). 

Le developpeinent memo du type nominal : Jus, la main, ann. : ufds 
dans les parlers du Groupe Nord, montre par ailleurs la tendance, au 
moins locale, de cette alternance grammaticale (sero) / to (> u) a gagner 
progressivement la categorie des noms de theme nu cX a initiale consonan- 
tique. 

2) De fait, Talternance w (> u) / a semble tend re parallelement a se 
specialiser comme critere distinctif d’opposition phonetiquc entre grands 
groupes de parlers : 

a) A la particule demonstrative a du Groupe Sud s'oppose la particule 
u (< to) du Groupe Nord. 

_ C argils — a (Sud), cet homme-ci. 

Exemple : < - _ T 

( avgas — u (Nord), ibid. 

3) Meme opposition dans les themes de pronoms demonstratifs : 


tea, celui-ci (Sud) 
/ ta, celle-ci (d°) 


wa (Nord), ibid. 
ta (d°), ibid. 

Y) Au demeurant, cette opposition morphologique : a (Sud) / u (Nord) 
est fondainentale ; el le se manifeste aussi dans la conjugaison de certains 
types de verbes (tous les verbes dits du type ney). " 

C inqa , il a tue (Sud). 

Exemple : J . \ 0 .. . _ ._ T 

( tngu, ibid. (Nord). 

Elle se revele en tout etat de cause tellement vivante qu'on peut la 
poser, sous cette derniere forme, comme un des criteres les plus stirs de la 
discrimination des parlers zenetes (Groupe Nord) et des parlers briber- 
chleuhs (Groupe Sud) (1). 


(1) Deataing, A.-Seghrouchen , cit. , In trod., p. lxxiii. 
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c) On la retrouve egalement dans le traitement du nom : a astta, la 
branche, dans les parlers du Sud, repond ustu, dans les parlers du Nord (1). 
Toutefois le grand nombre de noms du type argas encore conserves dans 
les parlers zenetes, semble attester qu’il s’agit, dans le domaine nominal 
tout au moins, d'une tendance de substitution : a (Sud )/ u (Nord), relati- 
vement recente dans ces parlers. Peut-etre correspond-elle a une nouvelle 
expression de l’opposition ancienne a (Sud) / i (Nord), aujourd’hiu tombee 
en desuetude. Cette derniere n’est plus apparente en effet que dans quelques 
tres rares cas tout a fait sporadiques : les exemples les plus nets en sont 
fournis par le parler berbere des Ghomara, decouvert tout recemment par 
M. G. S. Colin (2) : aux formes : aged, la cendre ; agef, la tete ; tisukran , 
les perdrix ; ssag, j’ai mange, de ce parler, font pendant : iged, ihf, tisu- 
krtn, mh, des parlers zenetes. De meme, au pluriel ngan, ils ont tue, des 
parlers du Sods, les Zkkara, les Metmata et les Beni-Bu-Sa'id font encore 
correspondre un vieux pluriel ngm. Un vestige particulierement decisif de 
cette opposition ancienne a (Sud)// (Nord) est presente par les deux exem- 
ples suivants : Allied, l’index ; sslreb, la moustache, dans lcsquels deux 
emprunts arabes, vocalises a l’origine en Ci et conserves a\ec cette \ocalisa 
tion dans les parlers du Groupe Sud, .s sahed, ssdreb, se sont vus remanies 
en / dans le Groupe Nord. 

Dans presque tous les parlers zenetes on observe toutefois, actuelle- 
ment, l’extension du traitement u au moins a la3 ( pers. sing, du preterit 
pour ce qui concerne le type verbal neg : ingu, il a tue, en lace de inga 
(Sud). On ne note la persistance du scheme ancien, ingi, quo dans un 
groupe social tout a fait particular, celui des Zkkara, a tort ou a raison 
qualifies d’« heretiques », possedant en tout cas une originalite bien accusee. 

Par ailleurs, la forme rujen, ils ont tues, relevee a Figuig, parait corres- 
pondre a un fait verbal ( ngen/ngan ) en tous points analogue a fus/afus dans 
le domaine nominal. 

Nous arreterons la ^enumeration de ces divers exemples, si nous avons 
tenu a ouvrir ici cette breve parenthese, c'est qu'il nous a semble interes- 
sant de montrer, par l'accumulation meme de ces exemples, la fagon pro- 

(1} Cf. de nombreux autres exemples dans Destaing : Etude sur le dlalecte berbere des Beni- 
Snous, Paris, 1907, p. 51 sqq. 

(2) M. G. S. Colin a bien voulu nous communiquer les notes recueillies par lui sur ce parler 
dont l’^tude approfondie otfrirait le plus grand interet a raison des caracteres assez archa'iques 

pr^sente. 
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bable clout tics innovations dc vocalisme, d’abord tres locales, out pa ainsi 
pcu a pen s’etendre et atteindre an caractere de generalite dcs deux pre- 
miers types a/u , a/i. On saisit la sur le vif, si Ton pout ainsi dire, la genese 
progressive et les vicissitudes seculaires de ces oppositions dialeotales de 
vocalisme en tie v re perpetuelle de reuouvellement. 

11 n'est pas moiiis instructif de voir comment, d’autre part, des 
oppositions semblables out pu servir egalement a dilTereneier des categories 
grammaticales. Nous avons deja vu le rapport singulier / pluriel nominab 
traduit par I’alternance initiale a/i. (Kx. : avgas, i'homme, pi. irgdzen, les 
homines); le memo rapport est introduit dans certains verbes par l’alter- 
nance inverse (Ex. : ssig, j’ai mange, nessa , nous avons mange, Groupe Sud), 
et au surplus, dans aucun de ces deux cas, Talternance a t n’est exclusive 
d’autres jeux voealiques plus anciens ou meme eontemporains dilTeremment 
localises, ainsi qu’il appert de pluriels nominaux arrhaiques tels : i/s, la 
langue, pi. alsiiin (//a), ou de la eonjugaison gliomara actuelle du verbe 
etre : gel, il est, Han, ils sont, cette derniere, earaeterisee par une alter- 
nance mix to plus complexe, a la fois vocalique : (sing. ) / 1 / (plur.) et 

consonantique : / (sing.) /// (plur.). 

Que les deux fonctions vocaliques (singularisation dialectale et dilTeren- 
ciation grammaticale), ainsi mises en evidence, ressortissent rune et Tautre 
a des processus psychologiques etroitement connexes, c’est ce que nous 
tenterons dans un moment d’etablir (1). Mais d'ores et deja un rapide 
exemple, eiuprunte au parlor berbere des Gliomara, va nous permettre de 
faire pleinement sentir barcord secret qui unit ainsi les deux mecanismes en 
apparence entierement autonomes. Alors que les verbes ini , dire, et ill, etre, 
otl’rent partout au preterit une eonjugaison uniforme — phenomene qui 
parait en relation direete avec le fait que ces verbes tigurent deux elements 
fondamentaux de la v.zvrr t berbere — , il est remarquable, en diet, que les 
Gliomara eonnaissent pour ces deux verbes une eonjugaison — deja citee — * 
qui leur est exclusive. Si Ton joint a cette exception binexistence suppld 
mentaire dans le parler ainsi considere du double theme de preterit : ngi 
(sing.), n(ja (plur.), en usage pour les verbes du type net) dans toute 
betendue du Groupe Sud auquel les Gliomara peuventetre linguistiquement 
rattaches par ailleurs, on devra conclure qu ? il y a la une confirmation 


(1) Cf infra, section III, § III, ii. 
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locale extremement interessante du role joue par les contacts inter-groupes 
dans la conservation ou revolution des morphemes vocaliques. II est notoire, 
en efifet, que le groupe Ghomara vit completement isole depuis des siecles 
Par des bandes arabophones du restant du monde berbere (1). 

En somme, pour resumer et revenir a l’objet principal de ce paragraphe, 
l’al ternance w (> u) / a correspond, de facon vivante, a une opposition dia- 
lectale entre les deux grands groupes de parlers Nord et Sud , de facon 
« rfisiduelle » a une opposition grammaticale ancienne, connue de tous les 
Parlers, entre les themes nominaux masculins singuliers a 1 etat d annexion 
les raemes themes a Tetat simple. 

e) l ° / h. Cette relation semble earacteristique des parlers sahariens 

(Ahaggar). 

1) Le passage : w (parlers Sud) > h (Ahaggar) est un phenomena phone- 
tique a portee generale, bien atteste (cp. tawant, pierre, Soils, et tehunt, 
ibid, Ahaggar; warget, rever, ibid., et harget, ibid., etc.). II est done pos- 
sible que le h, qui joue le role de prefixe nominal dans un grand nombre 
de mots touareg, ait efTectivement w pour origine, mais les preuves con 
duantes en font d6faut et aussi bien la question est sans interet direct. 

2) Peut-etre la correspondance grammaticale : a (« article » Sud et 
touareg) /h (« article », Ahaggar) - bien nette dans le domaine morpholo- 
gique (cp. Ahaggar, hales , l’homme, et son doublet : dies)- est-elle aussi 
justiciable d’une explication plionetique (ic > h > a?). On n en saurait a coup 
sdr invoquer pour argument decisif, dans un domaine voisin, cel in du semi- 
tique, la coexistence des articles definis ha prefixe de l’Mbreu et a su(hx6 
de l’aramben, entre lesquels il n’y a sans doute aucune espece de rapport 
formel, ou encore le traitement plionetique variable a ou ah propre a cer 
tains parlers arabes du S(2), mais on peut en saisir un indice plus direct 
dans les anciennes formes de noms de tribus berberes, tels ceux des actuels 
Astaken ou Intifen du Sods et du grand Atlas. Cette transition phone- 
tique, admise, explique en eHet le h initial - de prime abord enigma- 
tique — de ces anciens noms de tribus recueillis par les auteurs arabes : 
Hestuka, Hentifa, Heltana, etc. II y a la une confusion toute semblable a 
celle realisee par les Berberes dans l’emprunt global de termes arabes 
amalgames avec leur article (e’est a l’accident supplementaire d’une meta- 

(1) Cf. G. S. Colin, Le parler berbere des Gmara, in Hes/ieris, 1" trim. 1929, p. 46 sqq. 

(2) Observe par M. W. Marqais dans le parler de la IJamraa de Gabes. 
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b) En second lieu, l’article l a survecu dans certains cas en tant qu’af- 
fixe expressif, apres disparition totale de sa valeur grammaticale ancienne. 
(Sur rutilisation occasionnelle des archaismes dans le langage expressif, cp. 
francais : « in a mie » < « m’amie».) Ex. : i/d, orgelet (Sous) (cp. lift, ceil, 
racine D ?) (1); talidat , petit doigt (Izayan). 

La valeur affective de l est beaucoup plus douteuse dans almessi qui 
connait des doublets tirnssi (A.-Warain), messi (touareg), ne comportant 
pas ce prefixe ; en outre, c’est un nom (rac. M S) clont on ne releve point nor- 
malement de derive expressifs, et on peut ajouter qu 'almessi n’a en braber 
aucun sens pejoratif special. 

c) Troisieme cas, enfin : Tarticle / a completement disparu des noms 
anciens devant lesquels il etait usite. Le depart reste a faire de ceux de ces 
noms qui Font ainsi reellement perdu, et de ceux qui l’ont conserve en tant 
que fausse radicale interne en conformity du processus deja evoque au § a) 
ci-dessus. 

Cet ancien article /, qui, en tout etat de cause, semble un vestige attarde 
d’un stacle tres arclmique de la langue (les mots dans lesquels on le retrouve 
appartienncnt tons au fonds commun berbere), est peut-etre apparente a 
] 'article at de l’arabe. La chose est possible, indemon trable pratiquement 
du fait du nombre immense de probabilites qui peuvcnt avoir determine la 
convergence accidcntelle d’emploi de deux racines monoliteres phonetique- 
ment ichmtiques. L'ctroite analogie des fonctions grammaticales des deux 
elements ainsi compares dans les domaines arabe et berbere, offrant par 
ailleurs line suffisante connexite sur bien des points, semble autoriser tou- 
tefois a poser cette hypothese de leur commune origine. La particularity du 
traitemenl; : / > i > /*, que font subir a la consonne /, certains parlers du 
Maroc central et du Rif, explique d’autre part bexistence reconnue d’un 
doublet r de cet ancien article (cp. les deux prefixes bel et ber dans abelhaa , 
levrier, et aberhus , ibid.). 

2°. — a) L’article defini a s’est maintenu egalement — autant qu’il 
semble — comme element de pronom relatif — demonstratif (cf. enna, enn, 

chuintante est une des caracteristiques du systfeme phonetique des oasis berberophones du Sud 
tunisien (cf. infra, section III, § III, n, une autre explication possible de tous ces termes). 

(1) Ce premier exernple n’est pas tr6s concluant, car il existe Egalement une racine L pour 
designer r«<eil» (cp. Sous, braber : alien , les veux), et, en outre, nous rerrons plus loin (cf. 
infra , section III, § III, ii) que le berbere ancien a fait usage d un atlixe <J a sens parti ti f : 
dans ces conditions, U<J (-— L -f d ?) pourrait done avoir une nuance du sens de « autre <jeil, 
second oeil ». 
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en ni, etc.), et, en outre, plus avantage que l, il a survecu dans nombre de 

cas avec son emploi articulaire ancien : . 

1) On le trouve, en effet, en premier lieu, devant tous es noms emi 

n >ns a l’etat d’annexion, et cela dans tous les parlers ; 

2) De meme devant les noms propres a l’etat d’annexion dans un gran 

sombre de parlers ; , , , r+ . 

3) Enfin, „ troisibme lieu, avecun caractere de tree grande general.te, 

en touareg devant tous les noms masculins ou feminins en e a t annex 

u devant les noms masculins 

b) La valeur de n comme affixe expressu a . 

od il a perdu son sens articulaire n’est pas toujours tres apparente. x. . 
inifif, entonnoir (de F : verser, emettre). Ce prefixe affectif ( ) n est pa 
toujours aise nonplus a distinguer du prefixe nasa K n ) eS 
d’agent. On ne pent douter cependant de son incorporation definitive a 
sombre de vieux noms, en particular comme second terme consonance 
<ies groupes prefixes acjen, ahen, a sens deteriorate tres \ivan , cais 
tence parallele des prefixes ag, all, de signification equivalents lajsse ou- 
tefois en suspens la question de savoir quelle pent bien etre ici la valeur 

semantique propre qu il convient dattribuera ti ■ 

En somme et pour resumer, I’elemont l semblo correspondre a une 
iorme d'article dofmi extremement ancienno. Outre son usuio gramma 1 M 
isos prononcee, son identite possible avec 'article l de ara », survir 
dans „„ domains linguistique apparente mais dopuis tort long temps an 0 
»«, n'est peut-etre pas en eflet nn argument a dedaigner en far eur 
conclusion de ce genre, n, peut-etre contemporain 1m memo tc - c - 
effet Particle suffixC -n de l'himyarite et ce que dlt, d autre par , >n n 
doun des pretentions himyarites des Sanhaja du desert dans a languo 
desquels cet artiolo n a prtcisdment conserve a Pheure actuclle le sens le 
Plus viyant ( l) ), a soudert en tout eas une usure semant.que boauconp 

o^oins accusee. , . 

Le groupe des parlers touareg mis a part, on peut en bre consi er 
que tout se passe aujourd’hui comme si l’article to et ses multiples doublets 
manifestaient une tendance de plus en plus nette a etendre leur aire geogra^ 
Phique de diffusion et a se substituer progressivement en valeur gramma 
ticale pleine aux aneiens articles l et n, eux-memes relegues desormais dans 


(1) Ibn Khaldoun, Histoire des Berberes, trad, de Siane, t. I, p- 176. 
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des emplois vides ou simplement expressifs. Le groupe touareg lui-meme, 
que nous venons d’excepter, ne serable pas tout a fait hors d’atteinte de ce 
phenomcne de substitution, puisqu’on y note la coexistence d’emploi des 
deux articles n et w, ce dernier apparaissant plus particulierement spe- 
cialise dans le role secondaire d'indice nominal (1). 

Si nous revenons a present a la morphologie des prefixes expressifs, 
nous voyons done qu'une premiere categoric rudimentaire de ces prefixes 
sera constitute par l ou n, elements qui ont perdu dans tous les parlers leur 
valeur grammaticale ancienne d’article devant le nom a la forme simple , 
une sccondc categorie originale des memes prefixes pouvant aussi consister 
— a r intericur cette fois d’un parler determine — en un doublet de r article 
w, depourvu d’emploi grammatical dans le parler considere et, comme tel, 
appele a y revetir une valeur. incertaine et vague, done eventuellement un 
sens expressif. L/hypothese nouvelle, ainsi envisagee dans ce second cas, sur 
le plan suggere par Texemple de l et n, ne pent etre verifiee toutefois — ■ 
pour autant qifelle ait une valeur quelconque — qu 7 a foccasion d'un emprunt 
de vocabulaire effectue a fexterieur par le parler considere ou resultant d’un 
reman iement local du substrat ethnique qui entraine une refonte concomi- 
tante des donnees dialectales articulaires. 11 reste done a demontrer la possi- 
bility de ce genre d'emprunt, question qui fera Tobjet d\m prochain 
paragraphe. Admettons du moins provisoirement cette possibility : on voit 
a partir de la qu’a leur tour les deux types differents de prefixes issus de l 
on n, ou de w, peuvent se combiner, se juxtaposer fun a l’autre dans un 
memo mot par applications successives du mecanisme ainsi imagine, fordre 
relatif des termes etant d'ailleurs absolument indifferent et uniejuement 
determine par le hasard de l’itineraire ethnique suivi par le mot au cours de 
ses peregrinations C’est cette hypothese commode que nous avons trans- 
posee d’autre part sous une forme schematique en considerant le prefixe 
expressif-type comme un terme du developpement plionetique d un groupe 
fundamental : 

w -(- (facultativement) n ou l ; 
ou, plus rarement, d’un groupe inverse : 

n (ou /) (facultativement) to. 

II nous reste a justifier cette hypothese si simple, a laquelle nous avons 


(lj Pr6fix6 au nom a l’6tat simple, 
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ete conduits, en montrant, par une etude de ses consequences phonetiques, 
qu’elle suffit a elle seule a rendre compte tres exactement de toutes es par^ 
ticularites des prefixes expresses et meme, beaucoup mieux enco > 
semble des particularity dialectales connues de la morphologie ber ere. 


C. — Evolution phonetique des elements de prefixes exp 


Nous envisagerons tout d’abord les conditions de revolution phonetique 
de ces elements, puis nous passerons aux modalites memes de cette evo- 
lution. 

1° Conditions de revolution phonetique. 

Ces conditions sont a la fois semantiques et phonetiqi t 

a) Conditions semantiques. — La condition staantique ini la e un 
alteration phonetique de 1'article dans un parler donne eat la perte de sa 
valeur grammaticale d'article dans ce parler. On pent en eltet poser en pnn- 
cipe qu’un element monolititre, supportant one acoept.on aussi abstralte que 
celle exigee par ce rdle de simple classificateur grammatical, est assure en 
lout etat de cause, dans la langue populaire, d une integrity forme e presque 
hdefinie - sauf, bien entendu, son remplacement total ton, ours possible par 
un substitut d’origine diftdrente. Son evolution phonetique, du moms, „e pent 
etre que tres lento, et c'est alors un phdnomene general et absolu qu. s op- 
pose a toutes series particuliercs aberrantes dans le parler considero (le 
Parler etant deflni en (onction precise du substrat ethniquc envisage a 1 in- 
terieur d'un territoire suffisamment restreint). Toute alteration oca e un 
pen prononcee nuirait en eflet a ['intelligence gendrale du slgne, el d autre 
part, son caractere hautement abstrait, sa valeur quasi algebrique m per 
mettent d'echapper en pormanenoe a tout* action psycliologique e orma 
trice t c'est le tvpe le plus parfait qui soil de mot denue de vie appele, 
sauf accident, a se transmettre incliango i. tracers les siccles (cp. la stabili e 
remarquable de la vibrante / du demonstratif latiu conserve comme article 

defini dans la plupart des langues romanes). 

La perte necessaire de la valeur grammaticale de 1’article peut resu er 

de trois causes differentes : 

1) Elle peut provenir en premier lieu de la substitution progressive 
operee au profit d’un autre article a l’interieur du parler considere. Ce phe- 
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nomene est susceptible cTintervenir pour diverses raisons : usure semantique 
du premier article due a une existence locale trop prolongee (1), tendance 
psychologique a reagir contre runiformisation dialectale (2), etc. De sem- 
blables fails ont du intervenir a maintes reprises dans la vie des parlers 
berbercs si Ton doit en prendre a teinoin la morphologic, souvent tres 
complex©, des allixes expressifs qu’il est possible de mettre en evidence. 

2) Le mot determine pent perdre egalement sa valeur nominalo. II en a 
ete ainsi en particulier, en berbere, de tons les themes verbaux qui reve- 
taient autrefois le earactere mixte de themes « nomino-verbaux ». La chose 
est tres nette par le temoignage grammatical de 1’aneien egyptien et les 
vestiges nombreux que nous aurons l’occasion de mettre en evidence dans 
la conjugaison et la svntaxe berberes actuelles (absence d’un jeu complet de 
desinences personnelles du verbe, mise a letat dannexion du sujet qui suit 
le verbe) (3). En pareil cas, si le sens de la racine demeurait transparent, 
celui de son affixe determinatif ancien devenait lui-meme, au contraire, 
extremement vague et avait par suite tendance a passer dans le domaine 
expressif. 

3) Enfin, la porte de la valeur grammatical© de rarticl© peut resulter 
en troisieme lieu — et ce sera le cas le plus frequent — d’un emprunt de 
vocabulaire fait a un parler exterieur qui if use point du memo article que 
le parler emprunteur, ou en use dans une position relative difTercnte par 
rapport au nom determine (par exemple un des deux parlers prefix© 1’article 
et 1'autrc le sufTixe). L article emprunte, dont le sens precis n’apparait plus 
aux nouveau x usagers du termc, pourra alors passer a une valeur expres- 
sive si la racine du nom, comm© c’est. la pin part du temps le cas, est com- 
mune aux deux parlors et aiseinent percue des emprunteurs. Toutefois le 
processus ainsi evoque souleve une double (piestion prealable : on peut, en 
elfet, contcster tout d’abord la possibility de ces empnints de termes de 
parler a parler, et, d'autre part, on peut aussi contcster que ces emprunts — 
lorsqu’ils interviennent — soient necessairement realises avec Tarticle. Nous 
allons examiner successivement ces deux points. 

a) Si Ton considere quellcs peuvent etre les conditions d’un emprunt 

(1) En pareil cas, on se contentera souvent de modifier la place de l’article (de pr6fixe, on 
en fera, par exemple, un suflixe) sans recourir a une substitution (cf . infra , section III, § III, i). 

(2) Sur ce point, cf. infra , section III, § 111, i. 

(3) Sur ce earactere ancien mal difference du verl»e berbere, cf. encore infra , section III, 
§H,i. 
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de termes de parler a parler, on invoquera pour commencer, e en 
repondre a la premiere objection, le besoin continuel de voca es e 
placement, tres sensible dans le domaine du langage expressi a 
duquel les mots ont une vie psychologique particulieremen iev ■ , 

quand on parle de langage expressif, on salt d’avance qu 1 au iai 
englober sous cette qualification le contenu integral du vocabulaire con 
berbere dont le caractere general affectif est un des mieux aff.rmcs q • 

Quiconque est familier avec l’ethnographie nord-afncaine sai e ai 
large place y tiennent ainsi en toute occasion les precautions ora 01 
v ie interne des mots (1). , . , 

Au surplus, la pauvrete notoire du fonds “^^^^fd’imagination 
n ous avons deja longuement insiste, et qui iesu oram- 

abstraite se traduisant par une absence presque totale e concep 
maticaux, ne vient pas peu en aide aux necessity expresses du langage 
Pour faciliter ces echanges mutuels de termes de parler a pai e 
concrete tres vive des indigenes est encore un facteur supp erne 
rapid e naturalisation des emprunts ainsi effectues. Le brassage 
formidable, dont on entrevoit a travers l’histoire du Mag re ou 
Plexite, a developpe d’autant cette facility mnemomque fi u 1 U1 aSS 
fait, par la force meme des choses, un perpetuel alimen . . 

psychologique exceptionnelle dont beneficient dans i es 

otrangere a bien du, elle aussi, apporter son 

phenomenes d’emprunt ainsi mis en lumieie. < f f x 

avoir, du resultat de toutes ces tendances combinees, une represen 
Peu pres exacte, qu’en y comparant la lourde richesse exo ique 
faubourien de Paris par exemple, issu pareillement d un mi ieu 
composite et ou la bigarrure ethnique rappelle quel que peu A/faP-hreb 

egales d’ailleurs — celle qu’on peut observer d’un bout a au re u i 
berberophone (2). , „ , nftnr 

P) Ce premier point admis, nous pouvons nous demander a pres 

U) CL, surtout sur ce point, Destaing, Interdictions de cocctbulaire en beibue, in M 

Rene Basset , Paris* 1925, p. 177 sqq. t m i nation du parler A.- 

( 2 ) CL, pour des conclusions particulars semblables sur Introd., p- lxxxi 

Seghrouchen par les parlers du Groupe Sud, Destaing, A. -Sep ’ q ’ ana i og ues tant 

T- N — vonseu "occasion de fa, re personnellement maintes 
ohez les A.-Warain de l’Bst que chez les A.-Segbrouchen du Sud. Nous en uon 
dans les etudes que nous pr^parons sur ces deux parlers. 
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ropondre a hi. seeonde objection deja citec, quelles seront la plu part du 
temps les modal ites do l’emprunt d'un tenne ainsi effectin' 4 d'un purler a 
mi autre? Tout d’abord et dans la tres grande majorite dcs cas, oil doit 
constater quc le nom berbere se trouve employe dans la conversation cou- 
rante a 1’etat d’annexion; il revet en olTet cot etat toutes les fois qu’etant 
sujet d’un verbe, il ace verbe pour antecedent dans la phrase, e’est-a-dire 
dans la construction berbere normale, (‘clle qui est de beaucoup la plus 
usitee; de mcme s’il est gouvernb par une preposition, on encore s’il joue lc 
role de complement determinate d’un autre nom, ou bien enfin s’il se trouve 
annexe a un adjectif numeral. Dans ces conditions, on le voit, ^existence du 
nom a la forme simple, c/est-a-dire depourvu de l’aticle defini qui earacte- 
rise l’etat d’annexion, correspond it un fait purement aeeidcntel et remprunt 
se fera 99 fois sur 100 avco l’article. A cc stade, et si le theme d’article est 
commun aux deux parlers en presence, le nom einprunte ne devra alors sa 
physionomie expressive cventuelle (|u’ii son absence anlerieure totale du 
parlor emprunteur. An contra, ire, si 1 article rccucilli avee le nom est diffe- 
rent de eelui qui est usite par le parlor emprunteur, it cetto premiere cause 4 de 
traitement expressif possible, va s’en adjoindro, le cas ccheant, une seeonde 
resultant de la seule presence, devan t un morpheme commun par liypotliese 
aux deux parlers, d’un element adventice it sens propre imprecis, apte par 
consequent it revefir line valour affective. Il importe de bien separer ces 
deux processus : dans la premiere liypotliese, en elTct, (‘’est le mot tout 
entier, consider'd globalement, <(u i supporte un sens expressif; dans la 
seeonde, e’est le prefixe soul , figure par l’article omprunte, (|iii va prendre 
ce sens. 

Remarquons en outre quo lVmprunt ainsi realise dans ce second cas va 
s’adjoindre it l’ctat d’annexion Particle local. Dcs lors, et si Lon suppose a 
present quo le nom, cjni a deja subi une premiere fois ce traitement, se 
trouve it nouv< 4 au n'cinpriintii it son torritoiro d’adoption par un autre parlor 
limitrophe, nous pourrons le voir ainsi s’augmcnler progressivement de 
toute lino seric d’additions « artieulaires » se succedant dans un ordreabso- 
lument indifferent (en fait, les themes d’nrticle qui ne se trouvent plus 
vivants actuellement dans aucun purler representoront presque toujours, le 
cas cchcant, les termes ultimes dcs groupes additifs; tel sera le cas en parti- 
cular bien souvent |)our a et surtout pour /). Le mecanisme fonctionnera 
exactement de la mcme maniere dans l’liypotliese d’un remaniement sur 
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place da substrat ethnique entrainant l’utilisation locale d un nouvel 

article (1). 

En somme, plus un mot revcle do coinplexite dans sa morphologie 
pressive et plus il est certain qu’il a traverse, au cours des siecles, de tres 
nombreuses couches etbniques. C’est le cas notamment de tous les te m 
e xpressifs s’appliquant aux parties du corps bumain et qui sont 
sans aucun doute des plus vieux noins connus du berbere commun (2). 

b) Conditions phonetiques. — Nous en arrivons a 1 etude des conditions 
Phonetiques particulieres qui ont preside aux vicissitudes morphologiques 
multiples des prefixes expressifs. L’element articulaire considere — n , w 
°U doublets — a, par hypothese, depouille toute valeui giammaticc 
n'est plus a present qu’un simple phoneme additii, consonne ou \o\e e, 
sens pl us 0U moins vague et incertain. Sa position peut se presenter en 


°utre de deux manieres di He rentes : 

1) Ou bien il se trouve a la finale du nom determine a raison de son 
caractere d’ex-article suflixe - nous reserverons l’etude de ce premier cas 
Pour la secondc partie de paragraplic ou nous traitorous des suffixes expres- 


... i«niiomAnt hprb&re des nonis arabes d'emprunt 

(M Cette tlu&orie sapplique tout aussi bien au twite deg lcrs arabes maghWbins 

munis de leur article d6fini l. Soil originality propre d c P l emploi du nom sans article 
(groupe citadin-montagnard), soit fait de substrat syntax iqn - t en berbfere . 

e A St e * gdndrale presque aussi rare, en effet, dans ce. par ers qu .U est d dans 

msi s explique sans doute que les emprunts fails de c P rencej si les berbferes emprun- 

. general ite des cas amalgame avec leur article^ Eu pare , grammaticale du prd- 

leurs aout des bi.ingues, ayant, par consequent addition articu- 

'^Jainsiconsidere, iemotarabedor.gme, natural!^ ^b ^ realises par les parlers 

a,re antdrieure (c’est le cas de tous les emprunts arabes actueiie aonarattre devant 

^enetes); ou bien, si les emprunteurs ne sont que berbdrop tones oi (Sous) (ar. 

article arabe, larticle berbere local : d’oft des morphemes tek que alluu, 

O-Ujl ). Il est vrai que ce dernier exemple pent aussi corresponds a un 

remontant a la premiere phase d’arabisation du Maghreb extreme “ ® ^ classique de 

VII. siecle 1 et traduisanl aiusi simplement la conservat.on du vocahsme class,, 

1 article arabe. d ’ un emprunt arabe fait a des 

Le m6canisrne fonctionnera exactement de mem ‘ ... U es on verra tomber ou se 

Parlers berbkres : suivant que les emprunteurs seront ou n ' aura a i 0 rs un pr^fixe 

^aintenir l’article berbere pr6cedant le nom; en cas e con * voca bulaire arabe. 

du ** i + « (OU doublets), devant le theme no du nom Ion doit con- 

L exemple du terme at«y, th6, notamment, est assez ’ nu u eme nt prouv6 du reste, 

id^rer l’« initial coniine repr6sentant l’article berbere, *e <1 6 r la p re mifere iois 

att endu que Ion ignore la forme sous laquelle ce nom a pu e Berb^res Lemploi usuel 

au Maghreb - on devrait conclure que les Arabes 1'ont empruntd aux ^Berbjes P 

en arabe marocain de ce mot sans l article l const, tue d a.lleurs une autre sing 
ter me dnigmatique observd dans les deux langues. . . ■ 

. « CL 4, 4. c, noins 4.,„ A. basset, W * 

£l 9«e, cit. 
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sifs — , ou bien, au contraire, il se trouve a l’initiale du nom ou il represente 
un ancien article prefixe. Dans ce deuxieme cas, il se verra alors prefixer 
automatiquement a son tour Tarticle local (le systeme ancien de la suffixa- 
tion de l’article parait abandonne depuis tres longtemps de tous les parlers 
berberes). En sonnne, I’article emprunte va ainsi se trouver encadre, empri- 
sonne, entre deux sons, voyelles ou consonnes. C’est la une premiere 
condition capitale de son developpement phonetique eventuel. 

2) Deux hypotheses, on effet, vont maintenant se presenter : 

a) ou bien l’article emprunte est un son sensibleinent stable dans le 
parler emprunteur (il en est ainsi a peu pres partout de n y et aussi de /, sauf 
le traitement : l > i> /*, special a certains parlers) ; il reste alors sans mo- 
difications ; 

fi) ou bien 1’article emprunte ne correspond pas a un son stable dans le 
parler emprunteur : en pareil cas, il va se deformer, s’adapter phonetique- 
ment au systeme locah C’est dans des conditions particulieres semblables que 
l est passe jadis dans un certain nombre de prefixes a /*, cornme le demontre 
de facon rnanifeste la correspondance des series expressives bel-jber gel-/ 
get'-, ioel-/wer-, etc... 

Cette adaptation phonetique peut d’ailleurs interveuir par deux voies 
differentes. Ou bien elle precede, en effet, directement du son tel qu’il a ete 
emprunte; ou bien on fait subir au prealable a celui-ci un renforcement 
dfintensite qui conditionne des lors un peu differemment son traitement pho- 
netique ulterieur. La resultan te du renforcement ainsi envisage, lorsqu’il a eu 
pour effet d’entrainer une alteration specifique du phoneme, peut elle-meme, 
a son tour, subir un nouveau renforcement, ce qui ouvre la voie a tous les 
derives phonetiques possibles, ainsi du reste qu’on le verra dans un instant. 
Les raisons de ce renforcement d’intensite du son apparaissent au demeurant 
assez di verses. La gemination, portant sur la consonne initiale des noms, 
s’observe tres souvent dans les mots courts qui ont besoin d’etre quelque 
peu etoffes pour la pronunciation ; elle est surtout frequente pour ce motif 
dans les parlers du groupe chleuh : 

Ex. : ayyis , cheval (Sou>), et ay is, iyis (Nord); 
ayyur , mois (ibid.), et ayur (ibid.); 
atowu.n , pierre (ibid.), et awun (ibid.); 
tcuowurt , porte (ibid.), et tawurt (ibid.). 

Le merae renforcement peut aussi correspondre a une mise en valeur 



essai d’une theorie generale de la 


MORPHOLOGIE BERBERE 79 


intentionnelle du phoneme renforce. DansTespece qui nous occupe, il traduit 
alors l’adoption locale decidee de l’article emprunte en tant qu’element 
expressif. Le renforcement a portee intensive est en effet — avec l emphase 
a tendance pejorative — un des rares et faciles precedes morpliologiques 
qui soient vraiment populaires en Berberie (1). On peut objecter sans doute 
qu’il se montre surtout frequent lorsque la consonne envisagee ne s appuie 
Pas sur une voyelle pleine {a, u, t) lui faisant immediatement suite et qua 
ce titre il repond, de facon plus que probable, a un simple souci d’harmomsa- 
tion syllabique quantitative; rnais par ailleurs tous les prefixes grammaticaux 
berberes apparaissent normalement gemines quel que soit au surplus leur 
voisinage phonetique : il en est ainsi notamment de 1 indice t des vetbes 
derives passifs, du prefixe t de la forme d’habitude, des indices respectifs m 
et s des verbes derives reciproques ou factitifs. Il semble done bien qu’on 
n e puisse contester, dans tous ces cas, l’intervention ellective d un processus 


Psychologique ii l’origine premiere du phenomene de renforcement. 

Parfois ce renforcement expressif de l’initiale se deplace, en vertu d une 
sorte de phenomene de ressaut, vers la seconde consonne du theme. Le cas 
parait particulierement frequent lorsque les deux consonnes considerees ne 
s »nt separees que par une simple voyelle e de disjonction. Lx. : kker*, forme 
d’habitude du verbe hers, labourer, avec son doublet beaucoup moms usuel 
kerrez. On doit attribuer sans doute a ce phenomene de ressaut, des formes 
expressives commune aqemmu, levre ( < aqqemu ? bouche), ou encore 
awennifes, luzerne (Sous) (< aimoenijes ? < [fes‘! cp. ijsun, semences; 
taj'sut, millet, a racine identique FS) (2). 

2° Les modaliles de Violation phonetique des prefixes expresses. 


Nous envisagerons 

1’article : 


sous ce paragraphe les vicissitudes phonetic[ues de 


w (> u) / y {> i ) / h / (a), 


suppose egare hors de son lieu d’emploi originel et place, comme nous venons 
de le voir, entre deux sons, voyelles ou consonnes ou mixtes. Nous n avons 
Pas a nous preoccuperdes formes vocaliques : a, u, i, phonetiquement stables 


(1) Sur les proc6d6s de la morphologie po/mlaire, cf. infra, section III, § HI, ”■ 

(2) Dans le cas de awennifes, il est possible aussi que la gemination de 1 n provienne 
d un premier stade *Snnifes du mot, avec article rent'ored. 
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dans tons les parlers et qui seront conservees tellcs quelles apres emprunts 
a moins qu'elles no f assent l’objet de permutations dialectales de timbre 
suivant le processus deja indique d’autre part (1). Quant aux formes conso- 
nantiques, cjui feront done seules l’objet de noire etude, nous signalerons 
tout d’abord les traitements locaux actuols de chacune d’elles, geminee ou 
non; puis nous montrerons ensuite, par quelques examples appropries, la 
filiation tangible qui unit tous les echelons de la gamine phonotique ainsi 
mise on evidence. 


a) Les &tats phonetigues de V article w. 

a) Non (j&mine. — Dans les parlers du Sous et certains parlers bri- 
ber, to etymologique est souvent transforme en linguo-palatale sonore, g, 

la langue de riiomme (A.-Seghrouchen du Sud). 
un (A.-Mgdd). 

se promener (Beni-Hsousen). 

Au lieu cTune palatalisation, on pent observer dans les monies parlers 
une labialisation; celle-ci aboutit a une spirante labio-dentale : 

ifunser saigner du nez (briber), 

‘ ( (wunzer) 


ou sourdc, h\ Kx. : 

^ ils u gurgdjs 
■' \ (ils icnrgaz) 
f ink 

\ (iw-en) (2) 

I haoks 
( (ar. hatuoes) 


ou a une occlusive bi-labiale : 

( arba garejon (briber). 

^ ^ (Sous : tarwa , progeniture). 

) bbwi em porter (Kabylie). 

\ (awi) 

Les deux premiers etats de to , g et k, appeles a cvoluer dans des par- 
lers spirants (Zenetes), donneront a leur tour : 


(t) Cf. supra, p. 65. 

(2) Cette forme est usitee chez les Izayan voisius des A.-MgikJ. n y repr6sente 1 article qui 
precede le noin a initiale consonantique plac6 a l'etat d’annexion a la suite du numeral (of., en 
effet, t’6m. iuset (M), une, et Sous : ia-ti-biyerdain , un serpent; ihf en-bigerdain, la tete du ser- 
pent; ia-urgdi , un hoimue; ifjf urgdz, la tete de l hoimne; aussi fern, idt). 
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9- 9>9>y* 

k-k>k>x ( y sourd) (>y) (1), 

°u encore, avec le traitement special aux Ait-Seghrouchen d Immouzer et 
aux Ait-Mtir': 

9 >,/ 

k > s. 

En somme, nous avons done la gamme schematique suivante . 


w > 


b 

f 

\g>g>y 

\i 

k>k> x 


On peut noter en outre que s et j gemines donnent respectivement, dans 
Rif, c et g (2). 


&) Traitement de w getnine . — Suivant les parlers, on observe en legle 
n ormale : 

ww > gg 

ou : , , 

ww>kk. 


Le traitement affaibli de 
^ an s ceux-ci, a : 

ou bien : 


la geminee dans les parlers 

go >9 (></) 

kk > k (>£). 


braber conduit, 


Nous retombons done avec ces parlers dans la serie z) precedente. Mais 
meme groupe dialectal connait encore un autre type d alteration pour g 
c °nsistant en une velarisation : g > g (> b) (3) * 

Ex. : ayra, seau, baquet, et agra. 

a gy&ih joue, et a gg & y- 


it) Cf. E. Destaing, Seghr ., cit., p. 18 sqq. 

(%) Cf. Biarnay, Dialectes berb&res du Rif, p. 523 sqq. et 528 sqq. 

(3) Bien entendu, lalternative g, ou </>#, a l’interieur d’un mferae groupe dialectal, de 
que w g ou w > f au paragraphe precedent, n’est pas inconditionnee ; le voisinage 
P^on6tique y intervient au premier chef; mais cette consideration dun traitement dialectal 
* So ^ u ou relatif du son est indiffCrente a notre hypothese, puisque l’eiement w envisage peut 
Ul meme se trouver, a l’interieur du mot, dans toutes les situations relatives possibles. (Sur 
^ v 61arisation du g en braber, cf. Loubignac, Etude sur le dialecte berbere des lzaydn % 1, p. 61.) 

6 
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ismeh, negre, et ismcg. 

amezzufj , oreille, en face de : pluriel (Sous) : imecgdn , et singu- 
lier (Zenetie) : imejj (< imesj < imezg). 

A sou tour, g est normalement traite h chez les Nektawa (Sous), h (par 
l’intermediaire de A?) a Massat, Imougadir et cliez les Achtouken (Sous), 
a, a, a Wargla, Gliadames, Tattawin (Tunisie) et chez les Beni-Salah 
(Kabylie), k chez les Zenaga (1). Enfin, //, gemine, passe partout a qq (> q 
par afi'aiblissement dans le groupe briber). 

En resume, nous avons done une nouvelle gamine : 

( b > h 

g > <) > | h > {_> d > a 

( <ig > gg > g ■ 

L’etude speciale des articles y et h ne nous conduirait point a present 
a des elements nouveaux, puisque ces deux phonemes nous sent de ja ap- 
parus comme des etapes phonetiques parliculieres de tr. Nous pouvons, 
par consequent, sous le bene lice de cette remarque, la laisser de cdte pour 
aborder maintenant renumeration des divers exemples concrets annonces. 

b) Deoeloppement effectif complet des series phonetiques considerees . 
— II est facile de montrer, par une liste d’exemples portant precisement sur 
des mots tres anciens et repandus comme tels dans tous les parlers, que le 
developpement, la mise en jeu totale de la double gamine phonetique ainsi 
evoquee, est bel et bien une realite linguistique berbere et non une simple 
et seduisante hvpothese depourvue de tout appui materiel. 

a) Exemples de ce deoeloppement dans les pronoms. — La haute an- 
ciennete des themes pronominaux berberes, que d’uucuns ont deja rappro- 
dies des themes correspondants du vieil egyptien (2), n’est actuellement 
contestee par personne. Proposons-nous done, par exemple, de degager, a 
travels les multiples parlers, l’element central du pronom de la l re personne. 

Au theme tr/g , mis en evidence par Sous, -niu, de moi, suflixe pos- 


it) Nous empruntons ces diverses indications a des notes communiques par M. Destaing- 
aux monographies classiques consacrtfes a ces diff^rents parlers et a des notes personnelles que 
nous avons nous-meme recueillies chez les Achtouken. Nous nous sommes servi, comme prin- 
cipaux termes de comparaison, du sullixe personnel fj de la premiere personne sing, du verbe 
et aussi du th6me verbal sey, acheter, rgpandu dans la g£n6ralit£ de ces parlers. 

|J!) Cl. surtout, a ce sujet, M. de Uochemonteix, Kssai sur les rapports grammatically qui 
existent entre l* egyptien et le berbere , Paris, 1876. 
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sessif de la l re personne (en face de iyi, a moi, pronom regime indirect cor- 
fespondant, qui appartient a la memo serie radicale, com me le montre par 
ailleurs manifestement le parallelisme des formations semblables attest6es 
pour les pronoms possessifs et pronoms regime indirect dcs deux autres 
personnes : -ennek, de toi (masc,.), -ennem, de toi (fem.), -8nn.es, de lui, ou : 
d’elle ; et ah, am, as, a toi (masc.), a toi (fem.), it lui, ou : a elle; ce simple 
tableau faisant, en outre, suffisamment ressortir a premiere vue le caractere 
purement morphologique des prefixes a ou n, celui-ci gbmine ou non pour 
obeir a la loi d’harmonisation quantitative deja vue (1)), repond : 

Un theme k dans le pronom personnel isole : nekki, moi, a prefixe n 
(comme il appert de netta, lui, en face de pronom regime direct t, lui; ou 
encore de nitni , eux, en face de pronom regime direct ten, eux) (ce theme k 
devient k ou s dans les parlers spirants) ; 

Ibid., un theme </ dans le sulfixe possessif de la l re personne du sin- 
gulier special a certains parlers : mug, de moi (Harakta, Qsoilr); ibid., dans 
la desinence de la l re personne du singulier des verbes pour la conjugaison 
e n usage dans le Sods : -// (desinence qui ne represente pas autre chose 
d ailleurs qu’un ancien sulfixe possessif annexe au theme « nomino-vcrbal », 
ainsi que nous le montrerons ulterieurement) ; 

Ibid., un theme h dans la indme desinence, -!}, usitee dans le gioupe 
hraber et le groupe Nord; et aussi dans le pronom regime direct de la 
l re personne du pluriel connu de ces derniers parlers ; al}, nous (1 identite 
de la serie radicale de la l re personne au singulier et au pluriel semble 
then resulter au surplus de la forme du pronom pluriel isole : n- u kn-i, a 
theme k identique a celui du singulier + suffixe n de pluriel, ainsi que de 
la fonction grammaticale bien connue de a, prefixe dans ah, en tant qu in- 
dice general de pluriel). 

La desinence -g de la l re personne du singulier des verbes est traitee : 

-h (Nektawa) ; 

-h (Masset, Imougadir, Achtouken) ; 

-a, -a (Wargla, Beni-Salah, Tattawin, Ghadames); 

-k (Zenaga). 

A moins de contester l’unite originelle du theme considere — ce qui 


d) Cf. supra, p. 79. 
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parait diflicile otant donnc parlout la parfaito concordance des morphemes 
dont il est revetu — , on voit done bicn que nous retrouvons efTectivement 
la, et dans un exemple decisif s’il en fut, la gamine plionetique annoncee 
d’autre part. 

P) Exemples da devetoppement plionetique de w dans /e.s verbes . — 
Considerons le verbe « etre miir », dont le radical originel (W?) est commun 
a tons les parlers; nous nous trouvons en presence de la serie suivante : 

10 a (Idaou-Semlal, Beni-Iznaeen, Zkara, Beni-Snous, Metmata, Che- 
noua, Beni-Salah, Mzab, Djebel-Nefousa) ; 

it (Rif); 
abb (Ivabylie); 
iU JU (I?ayan); 
uni (Beni-Menacer); 
emm (Wargla); 

nit (Idaou-Semlal, A.-Seghrouchen, Achacha); 
ha (Rif); 
en (Ahaggar) (1). 

Do memo le verbe « saigner du nez » : 

wwunzer (Idaou-Semlal) ; 
bunker (Beni-Snous) ; 
manner (Ntifa); 

Jitnzer, jjunzer (Beni-Salah, Beni-Mesaoud) ; 
ganger (A.-Seghrouchen); 
kunzer (Izayan) (2). 

De meme encore le verbe « balancer, etre indecis » : 

toeliwel (Ahaggar) (3) ; 
helahelu (ibid.); 

^elala (Idaou-Semlal); 
fdullu (ibid.); 
hlullu (ibid.) (4); 
etc... 

(1) A. Basset, Verbe berbiire, cit., p. 63. 

(2) Ibid., p. 136. 

(3) De Foucauld, Dirt., cit., II, p. 337. 

(4) Destaing, Tachel/ut , cit., p. 30. 
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On voit qu’a notre liste deja longue des etats phonetiques de w, dressee 
tout a l’heure, nous aurions pu encore ajouter m, n et n (1) . 

Y) Exemples du deceloppement phon&tique de w/y dans les norns. — 
Nous nous bornerons a citer un exemple unique, mais qui est tres mteres- 
sant, parce qu’il montre la filiation bicn berbere d’une partie au moins des 
termes qui servent a designer la « tente ». Celle-ci porte le nom de : 
ehen, ehan, en Ahaggar (pi. inan)\ 
ayen, a Ghadames ; 
in, en Zenaga; 

tahan, dans le parler des Jzayan (2). 

ahham, chez les Zemmour et les Beni-Iznacen et aussi chez les Tem- 
saman et les Ibeqqoyen (3) - mais dans ces deux dernieres tribus avec le 
sens secondaire de « maison » — , pent tres bien se rattacber a la meme 
a, condition d'admettre la possibility du passage : n > m, mais sur ce point 
il suffit de renvoyer aux metamorphoses de uw, deja citees. L etymologie 
arabe, souvent proposee pour ahham est, en elTet, suspecte a bon droit du 
fait de la gemination bien attestee du li dans la le<;on berbere; elle est moms 
douteuse, au contraire, dans ahyam, tente (Sous) (^), mais on remar- 
quera ici l’ironie du sort qui n’accorde ce semblant de triomphe au vocabu- 
laire arabe que dans un pays de purs sedentaires ou la seule « tente » connue 
est celle du bedouin. Nous persistons done a croire que le mot qui designe 
la « tente » est bien berbere sous ses formes actuellement vivantes en region 
nomade berberophone ; sans doute se rattache-t-il a GN, « s abnter pour 
passer la nuit, dormir » (4). Cela n’exclut pas d’ailleurs la lointaine parente 
de ehan touareg et hqam arabe, a condition seulement qu’on en fasse remon- 
ter l’origine a une epoque anterieure a l’individualisation separee de la 
langue berbere. 

On pourrait multiplier a volonte les exemples analogues (5). D ores et 

(1) Si nous nous sommes abstenus de le faire, c est que cet element nasal pent trbs bien re- 
presenter en fait, ici, un affixe morphologique d'origine « articulate • - - n - adjo.nt 

dical W (soil n + W) (cf., en effet, infra , section HI, § '*.»)• 

(2) Cf. Laoust, Mots ct choses be r be res, Paris, p- 

Lm ce Oemier l.rme], ,ul I Mr. comml.r., com,™ *• 

derives a pr^fixe expressif de cette racine. . /v - caroube 

(5, Cf. entre autres, gust < lat. august**, aout, avec traUement . g > g , - ™ ^es 
< lat. sUtqud, avec traitement -.q(=k)>g (par 1 intermediate de sdujwa .). Les 
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dcja la conclusion sfimpose de la plasticite phonetique etonnante des ele- 
ments to, //, h , jetes dans le champ deformant des parlers berberes. Quelle 
quo soit au surplus ropinion definitive a laquelle on se rallie sur l’identite 
ou la diversity originelle de ces trois affixes articulaires, on doit reconnaitre 
quo la specialisation grammaticale, dont ces trois phonemes eminemment 
instables out ainsi fait l’objet, sudit a elle seule a rendre compte, par l’inter- 
mediaire de tout un developpement phonetique ulterieur, de la gamme si 
richemcnt fournie qui nous est offerte par les prefixes expressifs. Une telle 
constatation est a posteriori la meilleure justification de fhypothese pre- 
miere que nous avons faite au debut de ce paragraphe en partant de cette 
valeur grammaticale supposee etablie de nos elements composants de pre- 
fixes expressifs. 

Ainsi ce banal accident semantique de rutilisation locale, graduelle- 
ment generalisee, de to comme article defini, nous apparait a present eomme 
condi tionnant une enorme partie de la morphologie berbere. Cependant 
nous verrons dans un instant qu'on pout aller plus loin encore : l’etude de 
ses consequences nous a en effet conduits, ehemin faisant, a mettre en 
lumicre des mecanismes psychologiqucs particulieremcnt interessants que 
nous allons tacher d’exploiter jusqu’au bout pour resoudre dans toute son 
integrality le probleine de la grammaire berbere. Mais nous devons dire 
auparavant quclqucs mots de la question des suffixes expressifs. Remar- 
quons du moins, avant d'aborder ce second paragraphe, que la these pre- 
sentee jusqifici sur les prefixes vise seulement a eolairer le processus histo - 
rifjue de constitution de ceux-ci, et ciu’elle n’exclut nullement la possibility 
de reformations secondaires refaites apres coup par voie d’analogie. Pourtant 
de pareilles reformations, hatons-nous de le dire, doivent avoir ete bien 
rares : le tres grand nombre de prefixes expressifs cxistant dans les parlers 
berberes (certains comportent jusqu'a (juatre termes, dou un nombre 
immense de coinbinaisons possibles), la difficulty congenitale d’abstraction 
qui est le pro pro du ccrveau indigene, sont autant dobstacles dirimants a 
une prise de conscience nette de cette valeur generate, autonome et prati- 
quement utilisablc des groupes prefixes ainsi consideres. Nous nous en 
voudrions toutefois de ne pas formulcr ici cette reserve neccssaire. 


dialectales du nom des « dattes » sont 6galement intdressantes (cf. Sous : tiyni— rac. YN — ; 
Ghat : teheni — Y ^ H; ibid. : tsen — Y > S; I/ayan ; tijen — Y > J). 
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II. Termes a suffixe. - La meme theorie phonetique s’applique au 
developpement des « articles » /, n et w (ou ses doublets), places ala finale 
des noms auxquels il est tres possible, en ettet, qu’ils aient eteanciennement 
suffixes avant que ne l’emportat de maniere decisive le systeme de la pre 
fixation (se rappeler dans le doraaine semitique apparente les articles n et d 
suffixes de l'himyarite et de l’arameen). Mais, en outre, la meme theorie 
s’applique ici encore a un element terminal a valeur grammaticale quel- 
conque, ou meme nulle, qui se trouve perdre toute signification precise par 
suite d’un emprunt — dans les memes conditions deja etudiees pour 1 ar- 
ticle to - et qui, par surcroit, presente dans le purler emprunteur une 
instabilite phonetique analogue a celle deja vue pour to. Amsi peu nous 
importe, par exemple, la qualite grammaticale ancienne du to suffixe dans 
azru, la pierre (Ait-Seghrouchen), il nous suffit que son caractere consonan- 
tique ait ete maintenu, et, par suite, son « potentiel. d’instabilite », pour 
e xpliquer Sods : azerg, moulin, par traitement local bien connu . to > <7 ( 1) • 
Le meme areb, ecrire (Ghadames), en face de ari (Dj.-Nefousa), se com 
prend parfaitement si Ton fait appel a un intermediaire vraisemblable an. 

Les conditions du developpement phonetique sont done en pnncipe les 
memes en finale qu’a l’initiale du mot, sauf que peut-etre la gemination du 
theme suffixe ne doit representer dans ce premier cas qu’un accident assez 
rare (2) ; mais l’unite du point de depart, nous l’avons vu, n'influe en nen 
sur la diversite du traitement phonetique ulterieur. 

D’autres conditions, speciales celles-la au cas de l’element suffixe, out 
pu aussi intervenir dans la constitution des finales expressives. Il est, en 
effet, un precede expressif extremement vivant du langage populaire indi- 
gene qui consiste a trainer dans la prononciation sur la dernicre syllabe du 
mot qu’on desire placer en vedette. En pareille occurrence, on observera 
tres souvent la production spontanee d’une epenthese consonantique legere 
affectant la voyelle terminate (A.-Mglld : udi^, le beurre; alemssib, le feu, 
etc.) (3). Que l’epenthese ainsi degagee par pur accident phonetique subisse 
ensuite une consolidation radicate ulterieu re resultant de sa prise de cons- 
cience a l’audition, et voila constitue un suffixe expressif original. La pro- 


(1) Cf. Laoust, Mots et those*, cit., p. 42. avec « ar- 

(2) Saut peut-etre dans les mots courts (cf. infra, section HI, § II, n , / , 

ttcle » l suffix^ g6min6}. 

(3) Notes personnelles. 
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terme a une langue de civilisation etrangere, il faudrait en ofTet quo 1’on tut bien certain que 
lohjet d£sign6 n'appartenait pas d6ja au vieux fonds de civilisation berbere, la terminologie 
relative a ce vieux fonds sc r^velant elle-mcme remarquablement stable (cf. infra , section III, 
§ IV); or, on commit bien mal ce qu'a pu etre lOtat anoien des populations nord-africaines. Du 
moins peut-on utilizer certains indices qui ])ermettront, le cas echeant, deliminer de fausses 
etymologies. Parmi ceux-ci on pourra tenir coinpte en particulier de l absence d’etn phase d6ja 
signals plus haut. La forme du pluriel et celle du feminin pourront etre dgalement consumes 
avcc profit : ainsi la formation du fdminin sans t sullixe paralt asscz ancienne dans toils les 
parlers; de memo les desinences vocalisees -an, -an, du pluriel masculin. Leur seule presence 
pourra done suffire a l occasion k faire abandonner l’id^e d un emprunt qu on devrait situer 
n^cessairement a une date trop r6ccnte dans le temps. Mais ce ne sent \k dvidemment que 
des proc6d6s bien rudimentaires, applicahles dans certains cas seulement et qui laisseront trop 
souvent, dans les autres cas, subsister le doutc Isauf naturellement existence de series comme 
les noms des mois du calendrier julien, par exemple). 
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(Suite) 


II. _ NOUVEAUX MANUSCRITS D’AVENZOAR 

II suffit de parcourir les pages que Lucien Leclerc (1) a consacrees a 
celui que le Moyen-age chretien connut sous le nom d’Avenzoar, et qui 
s’appelait Aba Marwan c Abd al-Malik Ibn Zuhr, pour prendre un apergu 
des confusions que les liistoriens successes de la litterature arabe, depuis 
d’Herbelot et Casiri jusqu’a Hammer-Purgstall et Wiistenfeld, ont accu- 
mulees, touchant la vie, la religion et les ecrits des membres de cette illustre 
famille de medecins andalous, les Band Zuhr, qu’on peut suivre pendant 
toute la duree des XI e et XII e siecles de notre ere. 

On doit reconnaitre, cependant, qu’avec le peu de renseignements 
fournis par les biographes et bibliograplies arabcs dont les oeuvres etaient 
connues jusqu’au milieu du siecle dernier, et la ressemblance des noras 
dans cette lignee de praticiens, oil le petit-fils recevait presque toujours le 
prenom de l’aieul, les erreurs etaient faciles a commettre (2). Leclerc, lui- 
meme, n’y a pas echappe, a propos de la liste des ouvrages d’Avenzoar et 
de son pere Abu VAla’ Zuhr. II faut done etre reconnaissant au D r Gabriel 
Colin (1860-1923) de nous avoir donne, dans les Publications de la baculte 


(1) Histoire de la medecinc arabe , II, 86-93. 

(2) Hammer-Purgstall, op. cit., t. VII, p. 514, fait d'Abu T-'Ala’ le fils, au lieu du pisre, 
ci Avenzoar, et il nest pas jusqu'a Renan, Aeerrois et CAccrroismc, Paris, Durand, 1852, qui ne 
c 'le deux fois Avenzoar dans sa liste chronologique, laisant mourir Abu Marwan b. Zuhr en 
116 2, et 'Abd al-Malik b. Zuhr, c.-a-d. le menie, en 1192 ! 
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des lettres d’ Alger (1), une etude approfondie et aussi exaete qu'il le pouvait, 
de la vie et des oeuvres de ces deux medecins, etayee sur les nouveaux do- 
cuments de la Bibliotheca arabico-hispana de Fr. Codera (2) et sur des 
recherches personnelles dans les manuscrits de Paris et de rEscurial. 

* Mais rien n'est jamais aclieve dans cet ordre de choses; la decouverte 
de nouveaux manuscrits peut toujours apporter des renseignements comple- 
mentaires, et il n’est pas jusqu’a certaines assertions, repetees depuis des 
siecles, sur la foi d’un auteur — on ne saurait tout verifier par soi-meme — 
qui ne soient susceptibles, a un moment donne, de rectification. 

Tel est precisement le cas de pas mal dedications fournies par Casiri, 
le religieux maronite a qui Ton doit le catalogue des manuscrits arabes de la 
celebre bibliotheque de rEscurial (3). Travail meritoire pour son epoque, 
veritable encyclopedic des connaissances sur la litterature hispano-magri- 
bine ou les orientalistes n’ont cesse de puiser jusqu’a nos jours, F oeuvre de 
Casiri n J en a pas moins ete un guide fort infidele, qui a souvent induit en 
erreur ceux qui se sont fies a ses renseignements. C’est surtout vrai pour 
ce qui a trait a la medecine et aux sciences en general. Leclerc a ete Tun des 
premiers a le signaler et a s’en plaindre avec vehemence : Casiri, en pre- 
sence d’un labeur enorme, et, d’ailleitrs, moins bien prepare a Fexamen des 
oeuvres scientifiques qua cedes de litterature ou d’histoire, s’est trop sou- 
vent contente de jeter un coup d’oeil sur le titre, la premiere et la derniere 
page des manuscrits, negligeant nombre d’opuscules inclus dans les volumes, 
et commettant des erreurs d’attribution. 

Mais cela n’a pas empeche Leclerc, faute d’avoir verilie un a un les ma- 
nuscrits medicaux de rEscurial, ainsi que nous avons pris la peine de le 
faire (4), de s’en remettre, malgre tout, a Casiri, pour ce qu’il n’avait pu 
lui-meme controler. D’autres ont reproduit ces renseignements sans plus de 


(1) Tomes XLIV et XLV, Paris, Leroux, 1911 : Aeensoar , sa cie et ses w acres et La Tad - 

kira d’Abu texte et traduction franchise. 

(2) Madrid, 1883-1892, 8 vol. ; en particulier les t. V et VI contenant la Takmilat as-Sila 
d’Ibn al-Abbar. 

(3) Bibliotheca arabico-hispana Escu rialens is , Madrid, 1760-1770, 2 vol. f°. 

(4) L’Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres et l’Ecole des langues orientales vivantes 
ont bien voulu nous charger, pour ce qui concerne notre sp^cialite, de poursuivre la redaction 
du catalogue entrepris par Hartwig Derenbourg : Les Manuscrits arabes de TEscurial , Paris, 
Leroux, 1884 : t. I, et 1903 : t. II, fasc. 1. Le fasc. 2 (medecine et histoire naturelle) est pret pour 
I’ impression ; le fasc. 3 (sciences exactes et sciences occultes), en preparation. Le t. Ill (th6o- 
logie, g^ographie et histoire) a 6t6 public en 1928 par M. E. L6vi-Pro venial. 



TROIS ETUDES D’tllSTOIRE DE LA MEDECINE ARABE EN OCCIDENT 93 

critique (1), et c’est ainsi que des erreurs manifestes out fim, en quelque 
.sorte, par se codifier et acquerir droit de cite. 

* 

Une de ces confusions les plus caracteristiques a trait a 1 indication, 
qu’on rencontre souvent (2), de la presence a 1 Escurial d un des trois ma 
nuscrits connus du Kitdb al-aydiya (Livre des aliments) d Avenzoar. II 
s’agit du manuscrit numerote actuelleinent 834, correspondant au numero 
DCCCXXIX de Casiri, dont il n’est pas inutile de reproduce integrate- 
Wient les indications : 

Codex sermone quidem Arabico sed Uteris Hebraicis, quo contmetur 
Opus inscrip'tum Medicamen torum Liber, illorumque prcecipue quce nullo 
negotio reperiri et cibis propemodum annumerari possunt : auctore Abu 
Maruan ben Zoliar, genie Hispano, profession Medico, religione Judceo. 
Et on lit en note : Ti lulus JcS ; A uc tor (sic) ,*jj O', oby y' 

II n’y a pas lieu de revenir sur ce titre de Livre des medicaments, qu on trou- 
vait aussi a l’ancien catalogue de Paris, et qui n’est pas autre chose qu un 
titre donne par les bibliographes, le Kitdb al-agdiya mentionnant, \ers la 
fin, un certain nombre de medicaments simples. Cette question (et celle de 
ia religion de I’auteur) ont ete reglees definitivement par l’etude qu’en a fait 
le D r Gabriel Colin, apres celle que Steinschneider (3) avait deja consacree 
n la version liebraique du meme ouvrage que possede la bibliotbtque de 
Munich (n° 220). Mais ni l’un ni l’autre de ces ecrivains, pas plus que Le- 
clerc - qui pourtant sejourna a l’Escurial, et etait a meme de dechiffrer les 
caracteres hebraiques employes par le copiste juif pour la transcription (et 
non la traduction) du texte arabe — ne parait s’etre doute que la mepnse de 
Casiri etait bien plus grave encore, et qu’il ne s’agissait nullement dun 
traite des aliments et des medicaments. 

Ce sont les courtes notes prises par H. Derenbourg, en vue de l’acheve- 
ment de ses Manuscrits arabes de l’ Escurial, que la mortne lui laissa pas 

(1) Notamment : Brockelraann, Gexch. d. arab. Literatur. Weimar et Berlin, 1898-1902, 
2 v °l. ; Suter, Die Mathemat. u. Astron. d. Arab. u. Hire Werke, Leipzig, 1900; J- Sanchez 
Perez, Bioqraf. de Matemat. Arab, que Jlorec. en Espana, Madrid, 1921. 

(2) M. Steinschneider, Die hebr. Ubersets. d. Mittelalt., u. d. Judea als Dolmetscher, Ber- 
bn, 1893, p. 749 (§ 477); D r Gabr. Colin, Aoenzoar, pp. 49 et 148. 

(3) Virchows Archie./, palhol. Ant., t. LV1I (1873), pp. 115 et suiv.. Steinschneider y re- 
Produit d6ja l’erreur du catalogue de Casiri sur le Cod. Esc. DCCCXXIX. 
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le temps de terminer, notes qui nous furent eonfiees pour continuer sa 
tache, <pii nous mirent sur la voie de Terreur commise par Tauteur de la 
Bibliotheca arabico-hispana Kscurialensis. Elies signalaient une division 
en sept chapitrcs, qui n est pas celle du Kitdb al-aydiya, lequel n’en com- 
porteaucun, du meins numerate; de plus, dies reproduisaient la mention 
suivanle, qui figure a la page de garde : 

IJbro de Abencoser (sic) de medicina que sc disc libro del eccidad (sic) 
en Arariyo que i/uiere desir libro de la intencion y aprovesamiento de las 
anirnas y de los cuerpos. 

Une reproduction photographique des premiers feuillets, qui nous fut 
rapidement delivree par lentremise du R. P. Meldior M. AntuOa, biblio- 
theeaire cn chef de San Lorenzo, leva tons les doutes: II sagissait d un 
autre ouvrage d’Avenzoar, le traite de medecine qui porte le noin de Kitdb 
al-iktisdd j'i isldh al-an/us wa-'l-a/jsdd (1), omis dans la liste des oeuvres 
du medeein de Seville que donne Ibn abi Usaybi'a (II, 07) et dans le Kasf 
az-Z untin de IJaggi IJalifa (2), mais cite par Ibn al-Abbar dans sa Ta fa- 
mi la (3), commc edit precedemment au grand ouvrage qu’est le Taislr , 
pour Temir almoravide Ibrahim b. Yusuf b. Tasfin, gouverneur de Seville, 
en 515/1121-22 J.-C. (4). 

Yoiei la transcription en earac teres arabes du premier feuillet (verso) 
du manuscrit de rEseurial : 

6 ‘ £>.)\ o\r)\ -ill I 

^£140 * aA tr J,/^i iJlUJ 

Obj* O', Oi OlJll a — p O', j * j OJ 0 bj* 4. 2JJ1 

Ol—QI J^Vl jpVl j fl -i <JJI JlLI -i — > 1 c yt j o. y) I jj)\ JU 


(1) Cf., ci-contre, cette reproduction. Sur le sens de ce litre : Livre de Ylktisud, concernant 
la « conlortation » des esprits et des corps, ainsi que le traduit le D r liabr. Colin, consider les 
details donnas p. 53 et suiv. de soil A renzoar. 

(2} Edit. Fluegel, Leipzig et Londres, 1835-1858, 7 vol. 4°. 

(3) Edit. Codera, op. r/X, t. II, p. 610, n u 1717. 

(4) C’est done an Kitdb al-lktisad que Casiri, t. II, ]). 132, fait allusion, lorsqu’il cite panni 
les oeuvres d’Avenzoar : De tnorborum rurutione , ipiod Ahrahamo Principi , Jose phi ben Tas - 
phini Jitio , nuncupacit. 
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du ms. n” 834 (Casiri DCCCXXIX) de la ISibliotliixjue de l'Escurial. 
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J~ • *4— Ltll j ^*1 II t-jj-i* II Oj— j; — o'. v ^ j 

Uc 4 _, U o>.l [blunc] A.<u jJij (en marge : 4)1 .a_,I) 

Oj, 0 AOjjl ^laJI J JiijIaUi lit J ilM’Jall ju £-f ^ * 1 -' O'* 

0* Jp: w ^U' *-{? J* 1 *->. *j-:' J l * * s> 4 -i x : ^ ^ 

• • ■ o~ !l cl!'^ ^ ^ c^' ^ 3 


Ceci repond bien, a quelques mots pres, au tcxte du Kitdb al-lkUmd 
da manuscrit n° 2959 de la Bibliotheque nationale de Pans (1). De meme 
Pour la fin (fo 95 v ° du mss. de l’Escurial), oil Aven/.oar dit que, lorsqu il 
le pourra, il composera le tome second, ainsi qu’il 1 a promis : 

5-Ul iJGH cjS puis ‘ 411 4i O' t* £ 4 L;JI *3H ^ * * ’ 

* I ^tr jT U£fj , etc. Suit la date de la copie au mois de Nisdn, 

lan 5012 de la creation (1251 J.-C.). 

Voici done un second exemplaire de cette oeuvre cjusqu’ici presque 
inconnue des oricntalistes et tout a fait ignoree des historiens de la mede- 
oine », dont Gabriel Colin avait, le premier, donne une description de- 
tail lee, d’apres l’unique manuscrit (d’ailleurs, difficile a lire, par suite de 
l’absence des points diacritiques), conserve a Paris. Il est impossible, en 
effet, que l’ouvrage latin en 34 chapitres, imprime il Bale en 1618, sous le 
litre : Abohaly Abenzoar de regimine sanitatis liber, mentionne (avec?) 
au repertoire de Brockelmann (t. I, p. 487, n° 17/,), dapres Steinschnei- 
der (2), puisse etre considere comrae une version du K. al-Iktisad. Il n’y a 
pas de correspondance entre le nombre et le titre des clmpitres dans ces 
deux ouvrages. Le premier me parait etre un traite d hygiene; le second 
est avant tout un traite de therapeutique, « oeuvre de vulgarisation assez 
analogue a ces manuels que 1 ’on publie de nos jours a 1 usage des gens du 
monde » ( 3 ). On y remarque cette curieuse division en tranches, de longueur 
sensiblement egales (d’ou le nom d ’iktisdd, action de tenir le juste milieu), 


(1) Comparer la citation donn6e par Gabr. Colin, op, cit. y p. 58, note 1. 

(2) Die hebr . Ubersets., p. 751; Virchows Archie t. LXXXVI, p. 136. Le D p Gabr. Colin, 

°P* 52 } n ote 1, a montr6 qu’il s’agissait de la traduction par Arnauld de Villeneuve dun 

°uvrage d Abu ’L'Ala 5 , traduction qui fut publi^e a Bale en 1618 II faut rectifier dans ce sens 
1 affirmation de Gayangos, The history of the Moham. dynast, in Spain , Londres, 1840, t. 1, 
A Ppendice, p. vii, suivant laquelle le De regimine sanitatis serait d’Aba Bakr, fils d’Avenzoar. 

Aeenzoai\ p. 7 3. 
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semblables a cos divisions artificielles da Coran, nominees agsa* (sing. fjuz\ 
section), destinees a litre lues on recitecs chacune, on un temps donne, par 
un lccteur on iidele different (1). Kile montre bien, s'il pouvait roster un 
doutc apros la lecture do la preface, quo Fouvrage commando a Aven/oar 
par Femir almoravide etait, lui aussi, destine a etre lu par sections, et cela 
en presence des inembres de son Conseil, le prince estimant sans doute que 
des connaissanoes medicates sommaires ne leur etaient pas superflues. 

*- * 

Le gain d’un exemplaire du Kitdb al-lktisud , qui, malgre sa redaction 
en caracteres hebraiques, permettra de preeiser le sens de certaines lectures 
douteuses du manuscrit de Paris, compense largement la perted’unc copie 
du Kitdb al-atjdifja, qifil taut raver dorenavant du catalogue de FEscurial, 
d autant plus qu’on en possede deux autres : Paris, Biblioth. Nat., n° 2960 
— aneien 1028, — et Leyde, Collect. Landberg-Brill, n° 168 a (2), sans 
parler de la version hebra'ique de Munich otudiee par Steinschneider. En 
outre, nous en avons decouvert ime nouvelle copie, a vrai dire pas tout a 
fait complete, dans les acquis tions recentes, non encore cataloguees, de la 
Bibliotheque generale du Protectorat francais au Maroc. II s’agit d’un 
manuscrit achete a Fes, inventorie sous le n° D. 768, et contenant 93 feuil- 
lets (3), d’une ecriture magribine passable; souls, quelques mots au voisi- 
nage des marges out subi les atteintes des vers. 

L'ouvrage n’a pas de titre. On lit, en tote du f° 1 v°, d'une ecriture un 
pen dilterente, le noni d’Abu d-Fadl [Muhammad] h. abi d-Kasim al- 
‘Aglani, auteur qui, malgre Fignorance ou nous sommes encore de son origine 
et de la date exacto de sa vie (4), nous est eonnu surtout par un petit traite 
des preparations pliarmaceuti(|ucs en dix bub , dont le plan rappelle celui 
du Miahdfj ad-dukkau de Kuhin al- c At far (5), mais en plus reduit. 

Le manuscrit debate ainsi : 

..a Lp b>- jZ- *5* *5* *$* dl 

(1) Acensoar, p. 57. 

(2) Catut. dux nts.'i. arabrs prove nant d'une hiblioth. privet 1 d' El-Meditta et uppart. d la 
maison Brill , r&li#6 par C. I.andher^, Leyde, 1883. 

(3) Dimensions : 0.15 X 0.20; 18 li^nes par page. 

( 4 j Voir la troisieme etude de eette sdrie. 

(5) Leclerc, II, 215. Le texte arabe a iite publie au Caire, 1329/1911 J.-C. 
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j pi — } 4-it *i)l £^--'1 UJ& O'* <S ^~ ^ ^ p^-lall 

( s *c) <ill 4JJC\ ^LUJI -till ju> a ju* £j\ jaUJI S^i 

O'* -*■»; j JjjT t ^i«>- J~> J SK (1) 4— jl,Oj 4-ie 2J,*. j 

*«til J^u O' ^l‘ -‘. U 4_Hs^" »Ai“l * j-~o 4l! -U.l-1.} Ui jalj 

O'*/' -L t pUI J-Lc' O^*/' ju' 4 _jH. 9- dii^ X—Ajp^' pM— V I O fr i.^bl 4_\L_ s-'j 

(2) c *Ss* ^ jV I jj.9 _j 4jCu *111 i->- ,^j}' Ja«!I 0; O. 

-’tS' 1 2 3 4 5 li jljo Vj lf'a»- j J. ? ~i Jjll i-JUV' (i wd5^t O' dll fjjcl Oy*l Uj 

• ’ - 

La suite, ou il est question des epreuves que hauteur a subies (3), 

Ce qui rnontre bien qu'il s’agit d’Avenzoar, si le doute etait permis apres 
L dedicace qifon vient de lire au sultan almohade c Abd al-Mu’min — est 
semblable au texte de hexemplaire parisien du Kxtdb al-agdtya , a part 
quelques differences secondaires. L’ouvrage d’Avenzoar se poursuit jus- 
ffu'au f° 60 r°, ligne 2, du manuscrit de Rabat, article (lire 

'ktamakt , pierre de talc) (4). II nous manque done un peu plus que le 
dernier quart du K. al-aydiya. 

Ce qui suit appartient au traite des preparations pliarmaceutiques d’al- 
Aglam, dont il a ete question plus haut. La bibliotheque de Rabat en possede 
plusieurs exemplaires, qui ont permis d’effectuer la comparaison (5). 

L’etude que le D r Colin a faite du K. al-agdiya , d’apres le manuscrit 
de Paris, est suffisamment exacte, dans son ensemble, pour n’avoir pas 
besoin d'etre reprise ; je me bornerai a la completer et a faire a sa traduc- 
tion quelques rectifications de detail. Son principal defaut est de s'etre 
trop fiee aux renseignements fournis par les vocabulaires de Tarabe classique 

(1) Il s’agit du maluti almohade Ibn Tumart, f 524/1130 J.-C. ; cf. E. L6vi~ProvenQal, Docu- 
ments inedits d'hist. almohade (Textes arabes relat. a l’hist. de l’Occident musulm., vol. I), 
Pari s, Geuthner, 1928, p. 134. 

(2) Tout cet important pr6ambule fait defaut dans le manuscrit de Paris. 

(3) De la part du sultan almoravide ‘All b. Yusuf; cf. Aeensoar, pp. 32 et 147. 

(4) Cela correspond au 1° 26 v° du ms. de Paris, dont la fin est au f° 37 r° du recueil. 

(5) Cet opuscule, qui n a pas de titre special, paralt 6tre la demise partie (formulaire) du 
traits en cinq chapitres que Leclerc (II, 317} dit avoir trouv6 a Constantine et qui portait le titre 

Tuhfat al-arib *ind man Id iahduruh at-tabib. 
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ou du dialectc algerien. II edt fallu, dans les cas douteux, se referer — 
Aven/oar etant arabe andalou — a un ouvrage coinme celui de Dozy (1) 
qui reproduit les indications tirees de plusieurs glossaires composes en 
Espagne au Moyen-age, tels que celui de Pedro de Alcala et le Vocabulista 
public par Schiaparelli. 

Viandes. — Apres les etourneaux jrJIjj, sing. l’auteur cite yL;JI, 
sing, s ;.J|, 110 m de la corneille (Co/vus corone L.), plutot que de Tensemble 
des passereaux (D r Colin, p. 148). Quant aux rapaces diurnes, apres slJJI, 
sing. qui designe generalement les faucons sensu lato (2), il faut, 

ajouter 11, sing. le sacre (Falco sacer Gmel.?), en realite nom 

applique aux especes de chasse (3). Vieunent ensuite : SU*JI, le milan {M il- 
eus sp. L.); oLJUl, sing. ^UJI, l'aigle (. Aquila sp. L.) (4), qui est le 

vautour en Orient; eniin y^JI, nom d’umte Forfraie (5). 

' * 
Uauteur, a la suite des serpents de toutes especes, indique 

sing. qui, dans P. de Alcala et le Vocabulista , a le sons de furet 

(Putorius faro L.), et non de mangouste, qu’il a en Egvpte. Avenzoar en 
connait toutefois plusieurs sortes, parmi lesquelles jgJoJl, qui, toujours 
d’apres les memes sources lexicographiques, serait la belette (Mustela ni- 
valis L. et esp. iberiques voisines), et {sic), mot a rapprocher de 

(cf. Dozy, s.v.), qui serait l’aragonais paniquesa. Enfin, a propos du 
pore epic u Al I ( Hystrix cristata L.), lauteur declare qu'il n’y en a pas 
dans son pays, mais qu’il en a vu au Magrib. 

(1) Supplement auw diction, arabes, op. cit voir notamment la page x de la Preface. Le 
D r Colin ne cite pas cet ouvrage capital dans son Index et ne paralt pas l’avoir consults. J ai 
utilise aussi l excellent Glosario de F.-J. Simonet, et, pour les determinations scientifiques, les 
volumes par us de la belle collection : Fauna ibericu i publiee par le Musee national des Sciences 
naturelles de Madrid. 

(2) Le Vocabulista traduit par au3lur t autour, ancien genre, dont l’esp^ce type est V Astur 

palumbarius L., identilid aujourd hui avec Aecipiter gent ills L. ou epervier-autour. II serait 
d’aitleurs imprudent de chercher a preciser davantage, la zoologie des Arabes, m6me en matiere 
de tauconnerie, etant demeuree tres inferieure a leur botanique. II leur arrive de donner des 
norns dilTerents a des specimens dage ou de sexe dilierents dune meine espece animate, dont 
ils meconnaissent l’unite. 

(3; Cf. D r P. Delaunay, Pierre Belon naturaliste , le Mans, 192G, pp. 142-143. 

(4J P. de Alcala traduit par aguila pescadera , mais 1’expression aaigle pecheur» est rapportee 
generalement, aujourd hui, au Pandion halietus Cuv. ou balbuzard lluviatile. 

(D) Quebrante guesses (sic) arc, trad, exacte de ossifraga ap. P. de Alcala. On assimile ac- 
tuellement l orfraie au genre Halietus , dont l’espece caracteristique est H. albicilla L. ou aigle 
pygargue. 
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Poissons. — Un passage interessant est celui ou Avenzoar cite la pra- 
tique de son pere defunt [Abu J l- c Ala ? ] Zuhr b. 'Abd Allah, a 1 occasion 
h un poisson de riviere qu’il appelle iU-JI (sfc) designation generale du 
poisson en arabe classique, comme on salt. II dit l’avoir vu lui-meme et 
1 avoir fait connaitre, et suppose que ce pourrait etre celui qu’ont vante 
auteurs sous le nom de Ou peut penser a la truite ( Salmo ti ut- 

ta L., var .fario; eh Afrique du Nord, var. macrostigma ), pour laquelle le 
Vocabulista indique effectivement le terme de , qu on trouve encore 
usite aujourd’hui a Tetuan (1), d'autant plus qu ; il est question ensuite, dans 
texte d’ Avenzoar, de la qualite superieure des poissons d’eaux courantes. 

Fruits. — Apres jjjejJI, TAzerole [Crataegus Azcrolus L.), vient un 
Ulot que le D r Colin traduit par a radis », tout en faisant observer 

que le classement de cette racine parmi les fruits est aussi etrange au point 
he vue de la gastronomie qu’a celui de la botanique (2). Avenzoar prend 
Ce pendant la peine de preciser que c’est un fruit qui ressemble au prece- 
dent. II sagit, en efiet, de celui du sorbier (Sorbus domestica L.), ou 
Plutot de halisier (S. Aria Cr. = Aria torminalis N.). Le mot s'est 

uiaintenu en Espagne sous les formes mostago et mostayo (3) ; dans le 
parlor de Tetuan on dit mustht , mais il est exact qu a Alger ce mot de- 
si gne le radis. 

Entre la cerise (class. LJ p, vulg. fljlll L*-) et la pistaclie ( 
s intercale y^l, la banane, dont hauteur dit quelle fait defaut dans son 
P a ys. Apres le fruit du dattier vient le a cceur de palmier », generalement 
a Ppele A noter, un peu plus loin, le terme qui designe harbousier 


d) Kenseignement de mon collogue et ami, M. Georges S Colin, que je remercie de l’aide 
d m’a apportde dans ces identifications. J ai relev6, depuis, le nom du raclrad dans la grande 
Ur yUsa d’Avicenne (voir la troisteme etude de cette s6rie), au chapitre des aliments et boissons : 

J, {j* dip <• !lj 

^ers qu’Armengaud, dans sa traduction, se borne a rendre par : pise is notus habitcins in rupl- 
bus [var. inter saxa\ Ibn al-Muhanna, dans son commentaire, explique que radrad signifie en 
ar abe classique « petit caillou », d’oii l'ex tension de ce terme au poisson de roche. Ibn Turnlus 
av ° Ue qu’il ne le connait pas. 

(2) Avenzoar , p. 148, note 3. 

(3) Glosario , p. 382. 
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(. Arbutus Unedo L.) 110 m d’origine romane (rac. maturare ), qui a 

porsiste dans lc castillan madrono (1). 

Legumes. — Entre la bourrache jp\ OLJ et l'arroche il faut in- 

tercaler ^»^JI (grec septc), qui est la chicoree ( Cichorium endioia L.); 
qLjLL-VI, Fepinard (Spinacia oleracea L.) et le pourpier (Portulaca 

satioa L.). Par mi eeux qu'Avenzoar classe au nombre des legumes frais, 
il y a deux mots pour le concombre (Cucumis satious L.) * Li-SJl jli-i • 
Leclerc (ap. I. B., n° 1739, note) dit que les caracteres distinctifs de ces 
deux varietes lui eclmppent. Dozy rend le premier par « concombre mince, 
dont la peau est comme cannelee », variete de couleur vert fonce, bien 
connueau Maroc. Il nous seinble que ce mot a un caractere plus general, a en 
juger par les composes qu’il forme : j\^\\ ( ErbaUium Elaterium Rich.) 

^>. ce dernier donne par plusieurs auteurs comme syno- 

nyme de jL>. * 

Plus loin, le D r Colin cite l’artichaut sauvage et lartichaut cultive, 
traduisant respectivement les mots et ojl:J (glose par 

Il s’ensuit que ^ designe bien, pour Avenzoar, un legume sauvage (2), 
mais 4 _oL:.s, qui est le grec vj.'tipx, nous parait s'appliquer ici au cardon 
( Cinara cardunculus L.), et non a l’artichaut (C. scolgmus L.), cultive. 

Condiments. — Co titre de chapitre rend Tarabe ^1/^ hors-d'oeuvre, 
surtout au vinaigre. Il faut ajouter en tete jy<Jl (sic) (grec vA-z la 
capre, fruit du Cap pans spinosa et (grec stvazi), la moutarde, graines 

des esp. Sinapis alba L. et lirassica nigra Koch. Ne fut-ce qu’a cause de 
sa place dans cette section, aurait du etre traduit par radis, Raphanus 
satious L M au lieu de rave, Brassica rapa L. 

De mcrae jy id est la carotte bouillie (au lieu de montee), pre- 

paree en liors-d'oeuvre. Le lyciet ^yll est indique comme accommode au sel. 

Entre le fenouil ! l et le celeri se place O^jrvJl, qui ne saurait 

etre la melisse (3), mais designe le cedrat (Citrus medica Ris.); on pent, 
en elTet, le servir en hors-d'oeuvre comme les autres especes de Citrus dont 

(1) Glosario, p. 349. 

(2) C est dans la classe ji ’l-harri min al-bukCd que le range aussi le Marocain Ibn Sukrun 
(sur lequel, cf. mon opuscule d6ja cit6, Da queltjues noue. acquis.), dans son u/yusa sur les 
aliments. Les indigenes consomment les capitules charnus d’un grand nombre de carduac^es. 

(3) Cette labiee est appel^e par certains auteurs al-habak at-tururujdnl , le basilic citron- 
nelle, ce qui explique l’erreur du D r Colin. 
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°n fait des conserves dans presque toutes les maisons du Maroc. Enfin, le 
chapitre s’acheve par le cresson alenois ( Lepidium sativum L.). 

Miel, sucre, vinaigres. — Le mot doit etre rendu ici par cire et 

n °n par poix ; l’auteur cite a ce propos qui est le cerat. 

Boissons usuelles. — Le D r Colin rend ainsi 1 expression i ^ 
Or, le contexte montre qu’il s’agit de sirops, sing. origine, 

d ailleurs, de ce mot f rancais comine de 1 espagnol jauabe (1). En tete vient 
fe sirop d’oxymel simple ^aLJI ; apres le sirop de roses, ceux d iris 

et de fenouil; apres le sirop de jonc odorant, cclui de narcl indion. A cote 
de la men the aquatique figurent les especes terrestre et 

montagnarde J_i-l ; quant a celle nominee ^1, ce n’est pas, an Maroc, la 
mentlie poivree, mais l’espcce Mentha, viridis L., eultivee en grand pour 
at> omatiser le the. 

Je note encore, parmi les omissions : apres le sirop de myrte 
ceux d epinc-vinette et de santal; apres le sirop de chicoree sauvage, celui 
de brou de noix; apres le sirop de jeunes pousses vertes de vigne, celui dit 
de racines « quo ne connaissaient pas les ancicns » (2). 

Conserves [medicinales], — Ce mot traduit 1 arabe sing, 

(de r^c., petrir), qui a ici un sens tres etendu, puisqu’Avenzoar em- 
brasse dans ce chapitre : 1° ALj J d, sing. ou q>d sont les fruits 
cc m fits (3); 2° sing. Jy\, passe en f rancais sous son nom de looch; 

3° sing. qui est le persan mot s’appliquant, au 

moins a l’origine, aux substances < jui facilitent la digestion, le plus sou- 
v ent aux conserves medicinales « contcnant les trois poivres sing. 

ou J..jLLs, du gingembre J. >=>3 et des aromates sing. o^_> », 

a des medicaments laxatifs, etc. (4) ; 4° jloUI ou conserves fortifiant le foie, 
d’apres la definition meme don nee par l’auteur. 

(1) Cf. Littrd, Diet, da la langur franc., SuppL orient., Paris, 1910, II. l.ammens, Re- 

dargues sue les mots franc., derircs de. I'araba, Beyrouth, 1890, s. p.; Dozy et Engelmann. dlos. 
d «* mots esp. et portug. derie. de I'araba, T.eyde, 1869, «. <*.. A notcr toutefois quo lacception 
moderne du mot sirop comporle la presence du sucre en dissolution, alors qu ici le uiiol, moins 
c °uteux, lui 6tait parfois substitute. 

(2) II en existe plusieurs forinules; on en trouve une a base de racines de chicorde, fenouil 
e t cdleri, p. 12 du texte du Minina) ad-dub ban, op. cit. 

(3) Ibid., p. 42 : ^-5 y ■ 5\ J-* A tf’ 

(4) lbid. y p. 55. 
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Apres la conserve d’ambre, je note celle d’euphorbe o^j j , c.-a-d. la 
resine d’euphorbe cactoide (Euphorbia resinifera Berg.), qui, dit Avenzoar, 
est une veritable theriaque. Enfin, une formule de pastilles de viperes js\ 
suit la theriaque dite d’al-Faruk. 

Huiles. — Sont omises : apres l’huile de moutarde, celle de nigelle 

(Nigella sativa L.) jOyl!l (sic) ; apres rhuile de ble, celles de feves 

> j> 

(Faba viiUj. Moench.) MJUI, de lupin ( Lupinus sp.) ^ JUI, et de noyaux 
de peches Sy- 

Medicaments simples. — Avenzoar enumere successivement : reme- 
raude la terre sigillee OvUl; rhuile de beaumier yo; 

le bezoard yjUl ; les ecrevisses de riviere CkLLjJI; Hierbe au 

rat (?) jLLlI (article incomplet) ; Yassa feetida ; Tolivier l ^ 

; les fils de pourpre de mer ; la pivoine Ujllll, enfin 

la pierre de talc (cf. ci-dessus), dernier titre de Texemplaire de Rabat du 
Kndb al-apdiya. Ce chapitre des medicaments simples, ainsi que le fait 
observer le D r Colin, n’est guere qu'un mauvais formulaire de medecine 
magiq ue et fait tache dans un ouvrage qui, pour n’etre pas des meilleurs 
ecrits d’Avenzoar (il s’exeuse dans la preface de l'avoir compose rapidement 
sans le secours de ses livres), n’est pourtant pas depour vu d’interet. 

* 

* * 

Quoiqu'il ne soit pas indique comme lVnuvre du meme auteur, mais de 
son pore Abu d- c Ala’, je crois pou voir signaler, en terminant cette etude, 
un autre manuscrit qui fait partie, comme le precedent, des nouvelles 
acquisitions de la Bibliotheque generate du Protectorat. II porte le n° D. 532 
et comprend 185 fcuillets, d’une bonne ecriture magribinc, entierement vo- 
calisee. II est malheureuserhent en mauvais etat, les marges etant parfois 
transformees par les vers en veritable den telle; enfin, des pages me sem- 
blent faire defaut ca et la. 

C’est un recueil, entierement de la meme main, dans lequel Touvrage 
qui nous interesse occupc 134 premiers folios, sans nom de copiste ni date 
de copie, ni mention d’auteurs permettant de le dater (1). On lit en tete : 


(1) Dimensions : 0.15 X0.20; 12 lignes par page. Le second ouvrage (f ,,s 135 v°-179r°), qui est 
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*1!! i.i~j (sic) *M«!I / 

Le debut est le suivant : CA- 1 /' f»— r O' -jb l— 1 -*-*- 1 p-l-*-' 

<\L=' } cjl* j jpj dUi iuVj ^ oil; | yS z* i 


J- 


2J3 1 * «■ l^p i 


Le titre est clonne au f° 4 v° : %m JLb\ ’ (( P arce *l ue ' ^ 

1 auteur, c/est un recueil de ce qu’ont dit les premiers [des medecins], nous 
donnant dans les diflerentes branches do leur science leurs secrets les plus 
purs, le resume de leur experience et de leur therapeutique par les drogues 
qu’on peut se procurer partout(l); les pauvres gens en profiteront, et 
quiconque ne trouvera pas de inedecin quelque part puisera dans ce livre 
une regie de conduite pour lui-meme, et un traitement, s’il plait a Dieu. » 

C 7 est done la un de ces traites de medecine populaire dont la litterature 
des Arabes n’est pas avare (2). II ne comporte pas de divisions regulieres 
et numerotees en livres et chapitres, mais il est ordonne suivant le type 
des ouvrages de ce genre, ou la partie therapeutique est developpee aux 
depens du reste, dans chacun des articles. II nous a paru presenter de 
uombreuses analogies avec le Taisir d’Avenzoar, ce qui ne saurait sur- 
prendre, s’il est vraiment d’un des membres de cette fainille, et, egalement, 
avec un ouvrage anterieur, bien connu, le Zdd al-musdfir , du tunisien Ibn 
al~Gazzar (3). II est cependant beaucoup plus condense. 

Pour en permettre ^identification, j indique ci-apres les principaux 
litres. En tete de 1 ouvrage, on rencontre d’abord un court apercu theorique 
sur le corps humain et les quatre elements, puis des notions d' hygiene 
alimentaire et autres, particulierement en rapport avec les saisons. Mais, 
des le f° 12 v°, rauteur passe a la description des maladies qui eprouvent 


recueil de 40 had it sur la medecine, avec commentaires, est d£di£ au sultan halside de 
Tunis, Ahmad II b. Muhammad b. abi Yahya Abi Bakr (772-96/1370-94 J.-C.). 

(1) A rapprocher de la preface du K . al-agdiya. 

(2) Ibn al-Gazzar est l’auteur d une « Medecine des pauvres », Kitdb tibb al-fukara 5 wa-'l- 
Wasakir i; cf. Brockelmann, 1, 238; objet d une curieuse m^prise de la part du traducteur du 

az-Zunun , qui, pour avoir lu Jkj au lieu de , rend ce titre par « medicinci vertebi a- 

r ^rn dorsi » ! (t. IV, n° 7875 de l'6dit. Fluegel). 

(3) La liste des chapitres du Taisir est donn6e par le D r Colin, Acensoai\ pp. 89-141; celle 
Zad al musafir, par Dugat dans le Journal asiatiquo d’avril-mai 1853, et reproduite ap. 

b r Ahmed Cherif, Hist, de la medec. arabe en Tunisie , th6se de Bordeaux, 1908, pp. 56-62. 
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Thom mo « de la tete aux pieds, avec leur traitement, le lieu qu’elles 
affectent, leurs symptomes et leurs causes, le tout suivant les regies de 
Tart ». 

3 4 I 4 JJekJLlI 4 jLl-lJ U I J 4 .^JLaAJI *1^ 

4 f L-j-Jl 4 4_^ r l J jljluJlj 4_iu.JI *4 3 (3 6 4 — J £4j^a!l 6 j-ljfc-J 4 crO^ 

fl^JI 3 c LJ>JUi OLJI 4 4 0^3 6 AU J\ j jj£JI 4 gJliil 4 ^1 

(3 4 3, x*JI 4 licll 4 1 4 1 j 

4 .nai 4 *)h\ 4 j*ulii j sdiai 4 ^1 *ji 3 u/l> ^Ji jJ^Lsi (f° 34 v°) ojlii 






4 

Dj~A4 J 

j4^!I a *■ Ul j 

(F° 

43 r°) 

4 oU-Vi 

<ii ) y>^ 4 

fJLn 

►1 Jj4 4 

4_^^ii 4 jj'y I *Tj^1 

z ' > 

‘ 4_OJUll 

1 4 

4„a3jl ^3 4 oClli « 

oAa^II 4 Ol^lSl 4 ^OLaJl 4 

‘ J 1 _P-)i 

4 *l£AJI 4 6-u^JI 

4 3^1 4 

ji^ji 

4 <3^-1 jJl i_iLU^4 4 4 _>*jAJIj 4 4 JjJLjdl 

Z^ Jb&) 1-. 

i O J| 

< Jilii 

4 ,:*JI Cj 

ISj 

All (F° 

54 v°) ‘ p^ J l ‘ LLi^jl 

4 £ > li* 

, > 

3~>j 

Sjl jJI ‘ 


4 4_3 Uj a3oI 4 Jljk-lJI 4 1^3 

ijiiiii * 

yfcji < 

• <_Jl_Lsc;ll 4 

tjl Aj jJl J 

JLjUL%)I 


Jl t a^CIj JuLl (f° 72 v°) 






4 s. 


(F° 98 r' 

») 

l?JI 3 4 

‘ 

nTeJI 

‘juQi ‘ JJI>l)l 

Jl 

f'jji ‘ 

J* I^All 

4,4 3 

4 

-"JVI ‘ 

4 j*^-^yi j, (stc) 

JJUI (F° 117 

V°) ijjl 

J *- 

/jijji 

‘ lAll 

4 OLXill 4 3^ A.>:JI J 4 

‘ C> ‘ 


L.JI J jc-j 

ill! ‘ J 

ijji 4 i 4 4 ji 


4 *4 3 k_jiJ I '* l a3 4 4 4 ^^LJI 


Get ouvrage ne figure pas, du moins sous le titre qui lui a ete donne 
ici, parmi les oeuvres d’Abu 4-‘Ala 5 enumerees par Ibn abi Usaybi'a(l), a 


(1) c Uyun al-anba % t. II, p. 66. 
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ttioins de supposer, comme le D r Gabriel Colin Ta fait pour la 7 adkiict 
(egalement omise dans la liste en question), qu'il s agisse du K. an-nukat 
a t~Ubbtyya, livre des preceptes saillants de la medecine (1). J avoue ne pas 
^re convaincu, malgre le caractere pratique et meme populaire des pro- 
ductions de la famille des Banu Zuhr; la frequence des formules pieuses 
la citation de hadit ne sont pas generalement les indices des traites 
^cdicaux de la bonne epoque. Je croirais plutot a un arrangement ou 
resume tire des oeuvres de ces praticiens andalous. 

C’est, en tout cas, un ouvrage de facture hispano-magribine. Jy ai 
releve la mention repetee du mot berbere qui designe le pyrethre 

d’Afrique ( Anacyclus Py rethrum L.) (2) et celle, plus curieuse et carac- 
teristique — s’il ne s’agit pas d’une interpolation , d un terme de 1 aga- 
wiya : jt x « (pron. msistro), toujours employe dans le nord marocain pour 
indiquer une espece de menthe (3); ce serait d’ailleurs la corruption du latin 
m ^ntastrum (4). 

J'espere que cette description permettra un jour d'identifier cet ouvrage 
d une faqon moins precaire, et e’est ce qui m’a incite a la joindre a une 
etude qui n’avait primitivement pour but que de faire connaitre 1 existence 
de nouveaux manuscrits d’Avenzoar. 

(A Riiinrp ) H. P. J* ReNAUD. 


(1) Cf. La Tadkira cV Aba 'l-'Ala\ Introd., p. 3 et note 2. Je relive an f° 11 v* du ms.^D. o31 

de Rabat l'emploi, au singulier, de ce meme terme : 3^ ^ L-.SCj 

3-^511] I jy. 

(2) Cf. l’6tude pr6c£dente sur le Musta'-ini. 

(3) Dans le texte, ce mot glose le classique fudang, d6riv6 du persan, nom gemirique des 

m enthes. Al 'Alami, Diy<V an-nibrds (cf. mon opuscule cite supra, p. 100), s. , fait 

de I (sic) l’espfece fluviatile (?), sans doute la m&me que celle nominee dans le Sud 

H/n tgrfffi ; Mentha rotundifolia L., subsp. titnija. Coss. ? 

(4) Glosarlo , p. 359, avec des variantes. 
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AVANT-PROPOS 

La premiere serie des manuscrits arabes acquis par la Bibliotheque 
generale du Protectorat franeais au Maroc dcpuis sa fondation jusquen 

1920 a ete inventoriee par M. E. Levi-Proveneal, ct cc catalogue a paru 
sous sa signature, en 1921, dans la collection des publications de I'lnstitut 
des Hautes-Etudes marocaines. 

II comprend 544 numeros representant les manuscrits repertories sous 
les n os 1 a 531 du registre-inventaire des entrees. 

De 1921 a 1930 inclus, cette bibliotheque s’est enrichie d’un nombre 
sensiblement egal de nouveaux manuscrits arabes provenant notamment de 
la zaouia de M<V al-'Ainin a Fes, du palais de Mawlay ITafid a Tanger, et, 
plus reeemmcnt, do la bibliotheque de M. Leriche, aneicn consul de France 
a Rabat. 

Au 31 deceinbre 1930, 1’inventaire a atteint le n° 1056. En raison du 
long travail quo necessite retal)lissement d un second volume du catalogue, 
dans les mcmes conditions quo le premier, et de la lentcur d’impression de 
ce genre d'ouvragcs, il a paru utile de donncr des a present, dans la revue 
Hespens, un aper^u sommairc des acquisitions faites par la Bibliotheque 
du Protectorat durant 1929 et 1930, le catalogue des manuscrits acquis de 

1921 a 1928 devant paraitre dans un volume special. 

L’ordre suivi pour le present inventaire est celui du registrc des entrees 
a la Bibliotheque, suivant lequel les volumes sont numerotes. Toutefois, 
pour permettre un classement ulterieur par genres cVouvrages (litterature, 
histoire, etc.), selon les sections deja adoptees par M. Levi-Provengal dans 
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son catalogue, une seconde numerotation figurera en regard de la premiere, 
indiquant la section et le classement de l’ouvrage dans cette section. De 
plus, un repertoire du contenu de chaque section permettra a tout lecteur 
desireux de le faire, de se renseigner sur l’existence a Rabat d’une categorie 
de manuscrits l’interessant specialement. II a paru preferable, en outre, de 
ne pas constituer de section particuliere avec les recueils factices ( magami ), 
mais de faire figurer les ouvrages qu’ils renferment dans les sections aux- 
quels ces ouvrages se rapportent. II s’ensuit que le numero d’inventaire res- 
tant unique pour l’ensemble d’un magmu , et affecte seulement de coeffi- 
cients (1°, 2°, etc.) indiquant l’ordre des ouvrages dans le recueil, a chacune 
de ces divisions correspondra un numero de section. 

Exemple : N° 970 Inv. 

1° (F os 1-122), n° V, 3. 

2° (— 123-125), n° IX, 1. 

Nous rappelons ci-dessous les bases de ce sectionnement. 

I. — Coran, sciences coraniques et traditions. 

II. — Theologie et soufisme. 

III. — Droit et jurisprudence. 

IV. — Philologie, grammaire et rhetorique. 

V. — Litterature. 

VI. — Histoire et biographies^ 

VII. — Geographie et voyages. 

VIII. — Philosophic et logique. 

IX. — Sciences mathematiques et astronomie. 

X. — Agriculture et sciences naturelles. 

XI. — Astrologie et sciences occultes. 

XII. — Medecine et pharmacie. 

XIII. — Musique. 

XIV. — Divers. 

La description des ouvrages appartenant aux huit premieres sections 
a ete faite par M. R. Blachere, et celle des six dernieres, par le Docteur 
H. P. J. Renaud. 

Les titres des ouvrages sont indiques en arabe, les noms des auteurs en 
arabe et en frangais, le mode de transcription est celui d ' Hespens. Lorsque 
ces titres ou ces noms d’auteurs manquent dans les ouvrages et que leur 
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mention resulte dune identification faite par les rcdacteurs do l’inventaire, 
ces indications sont inises entre crochets; il on ost de memo pour toute re- 
constitution on toute addition destinee a evitcr les homonymies et les con- 
fusions entre les ouvrages. 

Exemple : I 3 j] irj\ 

Exemplaire acephale du petit traite hion comm de medccine populaire, 
ceuvre d’as-Sunburi [Carnal ad-din Mull. al-Mahdi b. Ibrahim al— Hindi, 
f 815/1412], etc. 

Les indications bio-bibliographiques out etc reduites au minimum in- 
dispensable. On renverra on principe aux articles parus dans Y Encyclopedic 
de VI alarm, (abreviation : E . /.) on, a defaut, au manuel de C. Brockelmann, 
Geschichte der arahischen Literatur (abrev. : G.A. L.), enlin, sMl y a lieu, 
a Tedition Fliigel du Kasf cu-Z uniin de I Jagg i IJalifa (abrev. : 1.1. H.) et 
aux catalogues dcs grandes bibliotheques (abrev. : Lcyde, Paris, Berlin, Esc. 
Casiri, Esc. Dcrenbourg, Alger, Madrid, etc.). 

Les manuscrits, dont il existe a present dcs editions imprimecs, sont 
mentionnes avec la reference au Dictionnaire encyclopedique de biblioyra - 
phie arabe de J. E. Sarkis, le Cairo, 1928-1930 (abrev. : Sarkis). Quant aux 
editions de manuscrits lithographies a Fes, ellcs sont signalees avec renvoi 
a I ’ E ascii de repertoire chronologique de MM. Ben Chcneb et E. Levi- 
Provencal, paru dans la Revue qfricaine on 1921 (abrev. : Rep . Fes), 

Il restc ncanmoins un ass cz grand nombre d’auteurs, surtout magribins. 
qui ne figurent pas dans les manuels ou catalogues indiques ci-dessus; il 
done etc necessaire de se reporter a des ouvrages speciaux dans quelqucs 
cas. 

Nous nous bornorons a signaler ici : pour TEspagne et le Magrib, 
YEnsayo bio-bib! ioyrdjico de Pons Boigues (abrev. : Ensayo ), Y Etude stir 
les personnarjes mentionnes dans I'ldjciza du cheikh Abd al-Qadir al-Fdst 
de Ben Chcneb (abrev. : Idjitea), les Ilistoriens des Char fa de M. E. Levi- 
Provencal (abrev. : Clior/a); pour les sciences die/ les musulmans, l’ou- 
vrage de IL Sutcr : Die Mathematiker und Astronomen der Araber 
(abrev. : Suter). 

Enfin, les renseignements sur la rcliure, le nombre de pages et de lignes 
par page, etc., ne sont donnes que s’il y a un reel interet a le faire (la men- 
tion de la pagination, par exemple, est indispensable pour la description des 
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recueils factices). La grande inajoritc des manuscrits de Rabat e tan t d ecri- 
ture magribine, seul le type d ecriture orientale est indiquc, le cas ecbeant. 
Par centre, la date de copie est citee chaque fois qu'elle se rencontre dans 
Un manuscrit. 

Babat, le 10 mars 1931. 

R. Blaciiere et IL-P.-J. Renaud 

Directeurs dAtudes a lTnstitut des Hautes-Ktudes marocaines. 


N u 959 Inv. = N° VI, L 

J^JI C/) 

Abrege da grand dictionnaire biograplii( |ue d Ibn Ilallikan, *J* 681/ 
^82, par Abu 1-Kasiin b. Mull. b. Tarkat al-'Akkl. 

Copie de 998/1589. 

N° 960 Inv. = N os I, 1 ; II, 1-3; V, 1 ; VI, 2 . 

Recueil factice nontenant : 

1° (F os 1-119) I -L—i! ] ^ 

Sortes d’epitres pastorales du chef de la confrerie des Darkawa ['Abd 
Allah] al-IIadir as-Suga'i [al-Halifi al-Mazwari]. 

2° (F os j j q jj j 22 ) 1 4. 1 — ■! 1 ~ ^ j 1^2.^ 

Extraits de poemes du meme et d’un de ses disciples. 

30 (F os 122 a-124) [S-iiy* vlAJ aJ 

Choix de Traditions et de versets du Coran, par un disciple du meme. 
4° (F os 124 b-125) [Jkt A Jj3'] 

Poemes mystiques dans le genre des suivants. 

5° (F os 124 b-136) [ ^LLW JUj'l 

Poemes mystiques de 1 ’andalou ' Ali b. Abd Allah as-Sustari, "j* 668 / 
!269. Cf. G.A.L., I, 274. 

6 ° (F os 136 b-140) [jsjli.ll cf. J— >Us] 

Quelques poemes mystiques de 'Umar b. al-Farid, f 632/1255. Cf. 
G a -L., l,2Q2. 

7° (F os 140 b-146) A:~ 1S ‘ LJL ^ 

Autre epitre pastorale du meme que ci-dessus, 1 °. 

8 ° (F os 146 b-237) a yAj Jr ^ '-"A 11 
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Vie du Cherif Muh. al-Harrak, f 1261/1845, et reeueils de ses oeuvres 
podtiques, par son disciple Tahir b. 'Allal [at-Tusull]. Cf. Chorfa, 343. 

N° 961 Inv. = N° VII, 1. 

[Jljffl • 2LJ^I j. 3^] 

Relation du voyage de Ah. b. al-Mahdi al-Gazzal, f 1191/1777, a la 
cour de Charles III d’Espagne. Cf. n os 107 et 64 Inv. = 417 et 418 Catal. 
Rabat. 

Copie acephale sans date. 

N° 962 Inv. — N° XII, 1. 

[liJ)^all <J-\U -ui- jLi\ j, ] 

Exemplaire acephale du traile de medecine populaire d’as-Sunburi al- 
Hindi. Cf. n° 106 Inv. =486 Catal. Rabat. 


N° 963 Inv. = N° I, 2. 

! j J* . *bA!l [iJjG 

Premiere partie du cblebre ouvrage du Cadi Tyad, f 544/1149. Cf. 
n° 243 Inv. =50 Catal. Rabat. 

Ties belle copie orientale de 992/1581. 

N° 964 Inv. = N° I, 3. 

A aA!l [ ] 

Meme ouvrage. 

Belle copie acephale et incomplete. 

N° 965 Inv. = N° VI, 3. 

[ ( _ rr -^==> V • 

Histoire des Sultans 'alawites, par Akansus, f 1294/1877. Cf. n° 339 
Inv. = 381 Catal. Rabat. 

Belle copie de 1322/1904. 

N° 966 Inv. = N° V, 2. 

1 ^ — i I j ^ 

Recueil de 36 poemes de Gailan b. 'Ukba, surnomme Du ’r-Rumma 
f post 100/718/19. Cf. E. /., I, 990. 

Copie maghribine, ex£cut£e a la Mekke en 1297/1879. 
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N° 967 Inv. = N° IV, 1. 

Jk <jd {j* JjVl *jM] 

Premier volume des celebres A null i d’Abu All al-Kali, -j* 356/967. 
Cf - A’./., II, 756. 


N° 967 bis Inv. = N° IV, 2. 

Second volume du meme ouvrage. 
fres belle copie maghribine ancienne. 

N° 968 Inv. = N“ I, 4. 

Exemplaire du Coran. 

Copie de 1291/1874. 


[L-ji. jblll >jU] 


U* 


N° 969 Inv. = N° IV, 3. 

f .-A! _jb J-tly (J c 5-sUl <\j£ I 

Commentaire anonym e de la Ldmiydt cd-A f dl d Ibn Malik, *p 672/ 
12 ?3. Cf. E.I., II, 426. 


N» 970 Inv. = N° S V, 3; IX, 1. 

Recueil factice nontenant : 

1 ° ( F o S i_i 22 ) jijUl J r Cx.\ g-j Xir J? JI 

Commentaire sur le Muwdssdh d’Ibn Sabi, -j* 658/1260, par Muh. al- 
Ifrani, •]• post 1151/1758. Cf. n° 353 Inv. = 331 Catal. Rabat. 

2° (F«s 123-125). Deux petits poemes sur les mansions lunaires, le pre- 
mier anonyme, le second par Mull. b. ‘Abd Allah az-Zammuri, f 977/1569. 
Cf - Salwat al-anfds, III, 88. 

N° 971 Inv. = N° XI, 1. 

^Ull aV iJl-j 

Traite de magie talismanique, par Ahmad [b. Muh.] al-Ctamri [al- 
Wasiti], f 905/1499. Cf. G.A.L., II, 170. 

Ecriture orientale. 


N° 972 Inv. = N° V, 4-8. 

Recueil factice con tenant : 

1° (F os 1-38) _ U-U jrl jjjJI jUI jUIIj -n»Ul jl j, jb^-V' jb~ 
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Extrait de la Raihanat al-Kuttab. Seance celebrant les beautes des 
villes andalouses et marocaines, par Ibn al-Hatib, f 776/1374. Cf. E.I., II, 
421. 

2° (F os 38 b-54) [i-L-Jl J, SJUj] 

Extrait du meme ouvrage. Seance sur la politique, par le meme auteur. 
30 (F oa 64 b-72) [\p y . oLLi. 

Seances dans le genre de cellos d’as-Suyuti. Cf. ci-dessous, n° 1042. 
40 (F os 72 b-75) J3UI dll i-LJI [l^J SJ.JI j, sJUai] 

Poeme sur la politique, par Abu 'Abd Allah al-Malakl. 

50 (F os 75 b-83) Jfcdl uUl SJ>jJI I.ai. Jl^l j, iJLj 

Extrait de la Raihanat al-Kuttdb. Epitre sur la politique adressee a 
'Abd Allah b. Marzlik, par Ibn al-Hatib. 

Tres belle copie, titres ornes. 

N° 973 Inv. = N lJ V, 9. 

I \j\ — jjll <j4 4>- I slJjA; ] 

Commentaire du poeme d’Ibn a 1- Wan nan, connu sous le nom d ’as- 
Scimakrna/iiya, par ul-Makki b. Muh. al-Bitawrl. Cf. n° 121 Inv. =340 
Catal. Rabat. 

Co pie de 1315/1897. 

N° 974 Inv. = N° IV, 4. 

Dictionnaire dans le genre du Kamils d’al-Firazabadl, par Naswan b. 
Sa id al-Hiinyari, f 573/1117. Cf. G.A.L., I, 300. 

Deux volumes. Copie de 1314/1896. 

N° 975 Inv. = N° IV, 5. 

j-Ldl 

Celebre traite de philologie dlbn as-Sikklt, f 244/858. Cf. E. /., II, 444. 
Copie de Rabat de 1329/1911. 

N° 975 bis Inv. = N° IV, 6. 

Meme ouvrage. 

Copie de 957/1550. 

N° 976 Inv. = N° V, 10. 

l/N 3*WJl L * J-k-l ] 
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Deuxieme partie de l’ouvrage de critique d'Ibn Rasik al-Kairawani, 
t 456/1064. Cf. E. /., II, 434. 

Copie de Rabat de 1320/1902. 

N° 977 lav. = N° IV, 7. 

Dictionnaire d’al-Guwhari, f vers 398/1008; tomes II et IV d’une copie 
Qui en comptait quatre. 

Belle copie orientale. 

N* 978 Inv. = N° V, 11-16. 

Recueil factice contenant : 

lo ^pos 1-21) [ QJU S -*— > l*ai 1 

Panegyriques du Prophete. 

2° (F os 22 a-54) *~Ij* 

Panegyrique du Prophete, par al-Busiri, ■{■ vers 695/1295. Cf. E.I . , 
1 824. 

3° (F os 39 b-46) ui — ^ 

Autre panegyrique du Prophete, par Kab b. Zuhair. Cf. E.I., II, 621. 

4° F os 47 b-112) (sic) ^Ull [ju^I CxA* 

Recueil de sentences, par Abu Madyan Mull. al-Fasi, f 1181/1767. Cf. 
n° 32 Inv. = 361 Catal. Rabat. 

Copie de 1309/1891. 

5° (F os 114 a-118) JsjLiJI 04 iilT Jp JbjCUl JUI oJ 

Tahmis sur un poeme de 'Umar b. al-Parid, par Abd al-Baki b. Su- 
Uiman al-'Umari al-Faruki, f vers 1270/1852. Cf. G.A.L., II, 474. 

6° (F os 118 b-119) i j-U oN [ijAl ^xa j, S-u^s] 

Eloge de Medine, par Muh. b. Gabir al-Hawwan al-AndalusI, f 698/ 
1298. Cf. G.A.L . , II, 13. 


N° 979 Inv. = N° V, 17. 

Jr- ^ ^ 

Recueil des poemes d lbrahim b. Sahl al-Isra ill al-Isbili, 658/1260. 
Cf- G.A.L., I, 273. 

Belle copie. Titres colories. 


8 
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N° 980 Inv. = N° V, 18. 

buti pui 

Diiodn cVAbu ; n-Nasr Zaiir b. al-Kasim al- Haddad al-Iskandiirr; 7 529/ 
1135, range d’apres l’ordre alphabetiqne des rimes. Cf. G.A. L ., I, 260. 
Assez belle copie orientale ancienne. 

N° 981 Inv. = N° VII, 2. 

IJIjJUI JJL»o] 

Meme ouvrage quc ei-dessus, n° 961 Inv. 

Belle copie. Peut-etre autographe d’aMiazzal. 

N° 982 Inv. = N° V, 19. 

» j (j, ^xLLaJI 

Traduction dos Maximes de La Rochefoucauld. 


N° 983 Inv. = N° V, 20. 

Seances d’al-l.Iarirl, f 516/1122. Cf. n° 299 Inv. = 342 Catal. Rabat. 
Copie orientale de 574/1178. 

N° 984 Inv. = N os I, 5-7 ; II, 4-12 ; VI, 4-7. 

Recueil factice con tenant : 

10 (F»1-10) [ J,UJ jJj jul] aU Cx) ju^l itjll a>L»l 

Notice sur Muh. b. ‘Abbad, f 792/1390, par 'Abd al-Magid al-Manali, 
f 1163/1750. Cf. n" 471 Inv. = 407 s Catal. Rabat. 

Autographe. 

2° (F os 11 b-40) ^Lc vj'.V [Ovl— Jil ^ J } ] 

Classement du recueil de IlcidU intitule Tuhfat al-muwaffakin li- 
sunncit say y id al-Mursalln, par Muh. b. 'Abbad. Cf. ci-dessus, 1°. 

Copie de 1156/1743. Meme main. 

3° (F“ 41 b-48) f J.UI jji xJ • jl^l _il>l j JJII Al 5UlJI jlSlVl 
Recueil dc d/Ar (sorte de litanie. Cf. E. /., I, 983), par 'Abd al-Magid 
al-Manali. 

4° (F os 49 b-57) [^U-l • AxtU ^ 

Recueil de sentences morales tirees des HadM. Anonyme. 

5° (F os 59a-64) [.Jyal 11 j, .u-l ^LJI ^1 o‘lj] 

Poeme en ra’ du mystique Abu ’l-'Abbas Ah. b. Muh. as-Salavvi, dit 
as-Sarisl. 
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6° (F os 64 b-68) A <> O'. JUt] 

Opuscule sur. les divers etats mystiques, pur Abu Bakr Muh. b. 'All 
al-Mutu'i an-Nlsaburl. 

7° (F os 68 b-79) 1 4JI aV 2? & S-UW ^lll] 

Poeme en ragas sur les principes fondamentaux du Sufisme, par Abu 
P'Abbas Ibn al-Banna’ as-Sarakusti {sic), 721/1321. Cf. E.I., II, 389. 

8° (F os 80 b-95) 0/ A J-vj) 

Poeme en ragas de Ah. Zarruk al-Burnnsl j 899/1493. Cf. G.A.L., 
H, 253. 

Copie de 1144/1731. 

9° (F“ s 95 b-103) [i^Jl A t$jUi ] 

Autre poeme en ragas sur le port du turban, par al-Makkarl, f 1041/ 
!632. Cf. G.A.L. , II, 296. 

Copie de 1114/1731. 

10° (F“ s 104 b-129) U urV [iL-yJI jUAi!! A i-.-uJl J,l:i!l] 

Abrege d’une biographic d’as-Sanusi, par Muh. al-Mallali, par Ah. 
Babil, f 1036/1627. Cf. n“ 471 Inv. = n“ 407-2 Catal. Rabat. 

Copie de 1149/1736. 

11° (F“ s 129 b-141) A 

Sentences mystiques, fragments de biographies, extraits d’ouvrages 
divers, par Muh. b. Ah. al-MasnawI. 

12o (F os 141 b-144) [^k_2l jw-V • CxA* ^ 

Extrait de la biographie d Abu Madyan Su'aib, f 594/1197, par Ah. 
al-Hatib al-Kusantinl. 

13“ (F“ s 144 b-117) [i^UII 

Commentaire anonyme sur la premiere sour ate du Coran. 

14“ (F“ s 147 b-150) • Jui4 & l£] 

Extrait d’un ouvrage d’eschatologie d’as- Sa'ranl, y 973/1565. 

15“ (F“ s 153 b-157) A pS^] 

Sentences mystiques. 

Copie de 1169/1755. 

16“ (F os 161 b-172) [^Jl ^Ul Q-] 

Commentaire anonyme sur quelques sentences mystiques du santon 
Abu Abbas Ah. as-Susi, f 1046/1637. Cf. Chorfa, 255. 
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N* 985 Inv. = N° V, 21. 

ci <£j 

Anthologie contenant des extraits tres etendus en prose et en vers, par 
Abu Yuliya ‘Ubaid Allah b. Ah. b. Mull. az-Zaggali, j a Marrakech en 
694/1294. Cet ouvrage, constitute en grande partie par des oeuvres du 
coinpilateur lui-meme, comprend 97 chapitres (liste donnee f° 3 b-4), qui 
traitent du prince, de sa cour, des dispositions de l’ame, des qualites de 
Tesprit, des relations soeiales, de la destinee humaine et de ITmivers. 

Copie recente. 91 feuillets a 19 lig. 150/190. 

N° 986 Inv. = N° IV, 8. 

cijUVl r l*A aV [jCjU a' Ul J, 1 ^Ul fj\] 

Commentaire sur V Alfiya dTbn Malik. Cf. n° 31 Inv. —248 Catal 
Rabat. 

Belle copie ancienne. Titres ornes. 

N° 987 Inv. = N° V, 21. 

[i_Uj sjlj jai ^ p\)\ ^.ji] 

Milk et une Nuits, dernicre partie. 

N° 988 Inv. = N° V, 22. 

w J a 4J aV [*Jcj±\ i-C Jc&\ 

Celebre recueil de pieces ofhcielles, d’epitres, de stances,, e tc., par Ibn 
al-Hatib. Cf. n° 932 1 , a, r> Inv. 

Tres belle copie ancienne. Titres ornes. 

N° 989 Inv. = N° V, 23. 

Recueil de 300 sentences tirees du celebre ouvrage de morale dTbn 
Zafar, f 565/1169. I/auteur n’est pas nomine. 

N° 990 Inv. = N° VI, 8. 

(^1 4 — oLo yjl 1^1 aj ] jUl ^Jill 4^2.5 

Vie de saint Alexis, traduite du frangais par Michel 'Ubaid de SainU 
Jean-d 7 Acre, en 1764. 

Beau ms. oriental. Autographe. 
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N° 991 Inv. = N os I, 8 ; Y, 24-25 ; XII, 2. 

Recueil lactice contenant : 

1° (F os 1-42) ‘ f'/^' 

Recueil de Traditions sur les qualites des dix Compagnons du Prophete 
destines a alter au Paradis, ouvrage de Mahmud b. 'Umar az-Zamahsari, 
t 538/1143. Cf. G. A. L., I, 289, et Catal. Berlin, n° 9656. 

2° (F os 45 b-126) ^ 

Celebre ouvrage de par6netique d’Ibn Zafar. Cf ci-dessus, no 989 Inv. 

3o (F os 127 a-204) J5U-M1 i 

[ i_i jLAl o r .5J • 1 ) 

Poeme en ragaz sur la morale, par Muh. b. Salih Ibn al-Habbariya, 
f 509/1115. Cf. E.I., II, 401; Catal. Berlin, n° 7630. 

Belle copie de 1078/1667. Titres ornds. 

40 (F os 205-232) \_<-M ^ 

Poeme en ragaz sur la medecine et particulierement sur les aliments, 
par 'Abd al-Kadir Ibn Sukrnn al-Miknasi (XVII e siecle). Cf. Chorfa, 297. 
Copie de 1188/1774. 

N° 992 Inv. = N° V, 26. 

Poesies d’Abu ’t-Tayyib al-Mutanabbl, f 354/965. Les pieces sont ran- 
ges selon l’ordre chronologique de la recension d’al-Wahidi. Cf. G.A.L., 

I, 86. 

Tres belle copie avec titres ornes. 

N° 993 Inv. =N° V, 27. 

p Ji'-f 1 v 1 -"- 5 J-* 1 *" U-r" 

Traduction des ^Quatrains de Guy du Faur de Pibrae, f 1584. 

N° 994 Inv. = N° V, 28. 

• iU- 

Commentaire du celebre panegyrique de Ka'b b. Zuhair, par Yahya 
b. 'All at-Tabrizi, f 502/1108. Cf. G.A.L., I, 39. 

Co pie incomplete. 

N° 995 Inv. = N° II, 13. 

juj * j. xj- 

0 
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Rdcits sur Fapparition du Prophetc on songe, par Muh'b. Muh. b. 
'Umar az-Zawawi. 

Co pie de 12 19/1833. 

N° 996 Inv. = N° IV, 7. 

w*— 111 ^* 0 ] 

Celebre ouvrage dc grammaire, par c Abd Allah b. Hisaiq, f ,761/1360. 
Cf. n° 307 Inv. = 247 Catal. Rabat. 

Co pie de 1296/1878. 

V 997 Inv. = N° V, 29. 

<JA— 

Extraits de Kitdb al-afjdni d’Abu 3-Farag al-Isfahani, f 356/967. 

Deux volumes. Tres belle copie orientale. 


N° 998 Inv. = N° VI, 9. 

[^LJl] ^l! jU-V ULI-VI 

Ilistoire des dynasties du Maroc, par Ah. b. tjalid an-Nasiri, f 1315/ 
1897. Cf. Cliorfa, 351 sv. 

Deux volumes revus par hauteur. Copie incomplete s’arretant a la fin de la 
dynastie sa'adienne. 


N° 999 Inv. = N° V, 30. 


iC ,4*3 * J V l — SLA 

Memo ouvrage quo ei-dessus, n° 983 Inv. Cominentaire intralineaire. 
Tres belle copie, titrcs ornes, datee de 1313/1895. 


N° 1000 Inv. = N° X, 1 . 

obo>- 

Toinc I d’un exeinplaire en 2 vol. du celebre dictionnaire zoologique 
d’ad-Dainiri, j 808/1405. Cf. E.I. , I, 936. 


N° 1001 Inv. = N° V, 31. 

Recueil de sentences et de proverbes, par 'All al-Yusi. Cf. n° 191 Inv. 
= 358 Catal. Rabat. 

Belle copie ancienne mais endommagee, executee sur le ms. autographe. 
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N° 1002 Inv. = N° V, 32. 

5 ■* J' 

Poesies de Du ’r-Rumma. Cf. ci-dessus, n° 966 Inv. Recension d’al- 

Asma'i, f 213/828, avec commentaire du rnerne. 

Copie recente, executee sur le ms. du Musde Britannique n° 580. Cf. G.A.L., 

I, 59. 

N° 1003 Inv. = N° V, 33-34. 

Recueil factice contenant : 

1 " (pos i_i09) (J-Usll 

Anthologie contenant des anecdotes, des recits historiques et de longues 
citations poetiques, par Abu 'Abd Allah Muh. b. Ali b. Yusuf as-Salihi, 
f 942/1536. Cf. G. A . L., II, 304. 

Copie rdcente, executee sur un ms. de 1038/1628. 

2° (F os 112 a-150) ^_>UI jiiill il/N “j* 3 * A 

Traite sur l’art poetique, par Abu 'All al-Muzaffar b. al-Fadl al-'Alawl 
(XIIP siecle). Cf. G.A.L., I, 282. 

. Copie de 1313/1895. 

N° 1004 Inv. 

N’existe pas. 

N° 1005 Inv. = N° XI, 2. 

jTjCjl 

Traite sur les vertus magiques des lettres, par Muh. b. Muh. b. 'Abd 
ar- Rahman al-Bahnasi .j'iJUl (sic), f vers 1001/1592. Cf. mss. de Berlin, 
n os 3188 et 4134. 

Copie de 1298/1880. 

N° 1006 Inv. = N° IV, 8 . 

J.LJJ1 J.V — 1 

Meme ouvrage que ci-dessus, n 0R 96/ et 967 bis Inv. 

Copie recente. 

N° 1007 Inv. = N° I, 9. 

1 [ijl— .Vl j f A >L=== ] 

Commentaire par Ibrahim b. 'Umar al-Gabari, 7 732/1331, du Ilii * 
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al-amani ou poeme sur le libre ehoix entre les differentes fa^ons de lire le 
Coran, par al-Kasim b. Firroli as-Satibi, f 538/1143. Cf. G.A.L., I, 409. 

Copie de 1316/1898. 

N° 1008 Inv. = N° IV, 9. 

iSj -vH [Jj'] 

Memo ouvragc que ci-dessus, n° 977 Inv. Premiere partie, seulement 
j usqu’a la lettre Ji* 

Belle copie orientale de 727/1326. 

N° 1009 Inv. = N° IV, 10. 

Dictionnaire, par Muh. b. al-Hasan Ibn Duraid, f 321/933. Cf. E.I., 
II, 397. 

Le debut manque. Copie de 1316/1898. 

N° 1010 Inv. = N° V, 35-37. 

Reeueil factice nontenant : 

1° (F os 1-132) [^1 yjl 

Celebre anthologie, par 'Ah al-Yusi, f 1102/1691. Cf. n° 386 Inv. = 
300 Catal. Rabat. 

2" (F os 139 b-199) [jsjLUl O'. / J,-o] 

Poesies de 'Umar b. al-Farid. Cf. ei-dessus, n° 960 6 Inv. 

3° (F" s 202-220) cJls?I Udzjz oU_>j] 

Recits anecdotiques tires d’al-Mada’ini, j vers 225/840, du Kitnb al~ 
afjdni, des Mille et une Nutts, etc. 

N° 1011 Inv. - N° III, 1-3. 

Reeueil factice nontenant : 

1° (F" s 1-134) JJi. O- 1 ;- 

Precis de jurisprudence, par Halil, f 767/1365. Cf. n° 322 Inv. = 161 
Catal. Rabat. 

2° ( F ,,s ) 134 b-141) Jl_yi IJI 

Poeme en lam sur le droit malikite, par ‘All b. Kasim at-Tugibi az- 
Z.akkak al-Fasi, f 912/1507. Cf. n° 298 Inv. = 214 Catal. Rabat. 

3° (F us 144 b sv.) O.V 1 
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Poeme de ragas sur le droit malikite, par Muh. b. Muh. Ibn 'Asim, 
f 829/1426. Cf. 321s Inv. == 237 Catal. Rabat. 

N° 1012 Inv. = N° VII, 3. 

all [ Ls- J ] 

Relation de voyage de Muh. b. Muh b. 'All al-Abdari, -f* apres 688/ 
1289. Ct. E.I., I, 69. 

Copie de 981/1573. 

N° 1013 Inv. = N 05 V, 38-41 ; IX, 2-3; XI, 3. 

Recueil factice contenant : 

2° (F os 1-103) J>} a 

Anthologie sur l’amour, contenant des recits et des citations poetiques 
relatifs aux amants devenus celebres chez les Arabes, par Ah. b. Yahya b. 
Abl Hagala at-Tilimsanl, f 776/1375. Cf. G.A.L., II, 12. 

Copie de 1304/1886. 

2° (F os 104 a-115) CyJ <?*] 

Extrait de l’anthologie sur l’amour de Dawiid al-Antaki, f 1008/1599. 
Cf. G.A.L., II, 364. 

3° (F os 116-117) xA jT ^M A 

Poeme en ragaz sur les mois, par e Abd al-Kadir al-Fasi, j 1091/1680. 
Cf. Chorfa , 264. 

4° (F os 117 b-119). Note tiree d’un auteur non designe, sur les mois de 
l’annee. 

5° F os 121-122). Note sur les soins a prendre durant la gestation. 

6° (F os 124 b-194) j 1 ' ^ 4 ^'1 

Traite de prosodie, par Salih b. c All ar-Rundi. Cf. n° 19 Inv. = 290 
Catal. Rabat. 

7° (F os 194 b-216) [J8 jU C r 

Commentaire anonyme tire de celui d as-Safadl, •]* 774/1362, sur le 
celebre poeme en lam d’at-Tugra’i, f 515/1121. Cf. E.I., IV, 870. 

N° 1014 Inv. = N° V, 42. 

Recueil factice contenant : 

1° L’edition lithographiee de la Burda, de la Ilatnsiya d al-Busiri (Fes, 
1312), des poemes d’al-Bagdadi (Fes, 1311). 
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2° (F ns 65-154) ^Jl j, jdjiJ 

Panegyriques da Prophetc, classes scion les metres. 

5° Commentaire lithographic du Damn de c Umar b. al- Farid (Cairo, 
1313). 

N° 1015 Inv. - N° III, 4. 

0 : 

Recueil de reponses a des consultations juridiques, par 'Ah b. e Isa as- 
Safsawni (XIII e siecle). 

Copie de 1297/1879. 

N° 1016 Inv. = N os XIV, 1 ; V, 43. 

Recueil faetiee con tenant : 

1° (F° s 1-27) (ijljidi >UU! j, >U!I J»jjl 

Celebrc ouvrage d’erotologic, par Mali. b. Mali. an-Nafzawi (XV' 1 siecle). 
Cf. G.A.L., II, 257. 

Copie de 1203/1788. 

2° ( F os 28-71) SJJ J UJ jsi 0 .« jllC 

Trois contes tires des Mille et une Nuits. 

N° 1017 Inv. = N° V, 44. 

Memo ouvrage quo ci-dcssus, n° 978* Inv. 

Copie incomplete. 

N* 1018 Inv. = N° VI, 10. 

Premier vol. du celebrc ouvrage d’bistoirc et de geographic de 'All 
b. al-Hasan al-Mas'udi, j vers 315/956. Memo incipit que dans le ms. de 
Vienne, n° 1262 du Catal. de Fltigel. 

La fin du vol. manque. Copie ancienne. 

N° 1019 Inv. =N° II, 14-22. 

Recueil facticc contcnant : 

1° (F° s 1-41) [ j, JL.jp cf. ^\z5T 

Abrege anonymo d’un traite de mystique, do Ah. b. Yusuf ar-Rasidi. 
Cf. n° 115 Inv. = n° 499 « Catal. Rabat. 
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2° (F os 41-60). Fragments de poemes et d’opuscules mystiques ano- 
nymes. 

3° (F os 61-80) G ^ O. ' 

Commentaire de Miih. b. Muh. al-Makkudl sur un poeme en cun re- 
latif a la mystique. 

4° (F os 81-90) [jMU joLLSI jl* • S-iJI Sa-rfJUl] 

Poeme en 'am sur la mystique, par le celebre 'Abd al-Kadir al-Gilam, 
t 566/1166. Cf. E.I.,1, 42. 

50 ( F o S 91-123) [iijCJI aJ- . J>yaZ jl (i 

Poemes mystiques d’Abu ’1-Makarim Muh. b. 'Abd ar-Rahman al- 
Bakn, f 952/1545. Cf. E. /., I, 620. 

6° (F os 124-228) O • ullij j'j-Vl ol*o 

Diwan des poesies mystiques du meme. 

70 ( F os 231-242) 411 4.U O.V • ’olUl pCi-l] 

Recueil de sentences mystiques de Ah. b. Muh. Ibn 'Ata' Allah, f 709/ 
1309. Cf. E.I., II, 386. 

8° (F os 242 b-244) «l!l aJ- • ^ <!' 5 -^>] 

Principes de la foi, par Muh. b. Fadl Allah al-Hindi, T 1029/1620. Cf. 
G.A.L., II, 418. 

9° (F os 246 b et sv.) [iht O.^ A, 

Epitrcs sur la mystique, par Mali. b. Ibrahim Ibn 'Abbad, •}* 792/1390. 
Cf. Chor/a, 314, note 6. 

N° 1020 Inv. — N° VI, 11. 

[«_JG _jll A ^ 

Extraits anonymes sur l’histoiro du Maghrib. 

N° 1021 Inv. = N» V, 45. 

^-Ull OA« O.V (sb 1 ) w-Jll 
Meme ouvrage que ci-dessus, n° 1017 Inv. 

N° 1022 Inv. = N° XIV, 2. 

Exemplaire mutile du ftarcd al-atir. Cf. ci-dcssus, n° 1016 Inv. 
Calligraphie en plusieurs couleurs. 
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N° 1023 Inv. = N° V, 46. 

J ^ ' 0 ^ 1: -X_A*a$] 

Poemes d 'amour en mcdhun. 

N° 1024 Inv. = N° VI, 12. 

t Sij ^ O'. o\r. iS O ^ SjO] 

Compilation en dix livres, sur les merveilles do la creation, l'liistoire 
des Juifs, la vie du Prophetc Muhammad, la premiere generation inusul- 
mane, la (in du monde, les grands mystiques, la litteraturc ediliante, les 
contes moraux, la poesie ascetique, les traits edifiants des homines remar- 
quablcs, par Abu ’1-Farag *Abd ar-Rahman b. e Ali Ibn tiawzi, f 597/1200. 
Cf. E.I., II, 394. 

Copie ancienne. 

N° 1025 Inv. = N os XII, 3 ; VI. 12 ; VII, 4-5. 

Recueil factice nontenant : 

1° 4 >Jd£sss2)Vl ^y» * 0j9-ji.ll ^‘d 

Le Guide des anatomistes , traduit do Fanglais en arabe par le 
D r Tytler, edition de Calcutta, 1836. Cf. Sarkis, 649. 

2° jlJ . SJ^ULlI J, jLicVb feLiVl 

Description de l’Fgypte, par e Abd al-Latif al-Bagdadi, f 629/1231. 
Cf. E.I. , I, 48; Sarkis, p. 1293. 

Copie du D r Perron, faite au Cairo en 1258/1818. (35 F os .) 

3° a 

Notice sur Sulaiman b. I.Iassan Ibn Gulgul (X° siecle). Cf. G.A.L., I, 
237. Tiree d’Ibn Abi Usaibia. 

(F os . Meme main.) 

4° De l’ lujypte, par ‘Abd al-Lafyf (sic), traduit en franca is par SyF 
vestre do Saey. 

Notes Lc (sic), peut-etre du D r . Leclerc ? — 124 pages manuscrites. 

1026 Inv. = N° III, 5. 

* J I 

Ouvrage sur les sources du droit. 

Copie ac^phale. Ecriture oriental^. 
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N® 1027 Inv. = N® VI, 13. 

Biographies des mystiques musulmans, par al-Husain b. Nasr lbn IJamls 
al-Mawsili, f 552/1157. Titre donn6 f° 26 b, avant la fin. 

Copie acephale. Ecriture orientale. 

N° 1028 Inv. = N° IX, 4. 

[ r JUl spjJl J - 51 j 

Urgusa anonyme sur l’emploi astronomique du huitieme de cercle (ou 
demi-quadrant) a cotes. Le titre serait ' 

N° 1029 Inv. = N° II, 23. 

[> 1>I Jo ^ 

Discours mystique du santon ‘Alt a 1-Haw was, f apres 941/1554, re- 
cueillis par son disciple ‘Abd al-Wahhab as-Sa i am, j 973/1565. Cf. E.I. , 
IV, 329. 

Copie de 1128/1715. 

N° 1030 Inv. = N os II, 24-25 ; V, 47-48. 

Recueil factice contenant : 

i<> (p os q_2) jt -V * 33 

Oraison du santon ‘Abd as-Salam b. Masis. . 

2° (F os 3 b-64) cpUl -U> o j 

Traite pour la conduite du mystique, recueilli et classe en chapitres, 
par al-Hafid b. ‘Abd al-Hadi b. Ahmad al-Wakili al-IJasam, d’apres Abu 
’1-Uasan ‘Alt as-Sadih, f 656/1258. Cf. E.I., IV, 256. 

3“ (F os 65 b-68) c-y 3 ^ ' 

Sur la necessite de l’existenec d’un prince a la t6te d’un Etat; apologie 

du regne de Moulay Isma e il au Maroc. 

4° (F os 69-71) A— 1 

Poemes extraits d’Abu Marwan (sic) et d’Aba Tammam, f vers 

231-845. 


N° 1031 Inv. = N° XIII, 1-2. 

Recueil factice contenant : 

i° (f° s i-4) [ jjjM j** • 
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Opuscule anonyme sur la musique, tire par l’auteur memo d’un ou- 
vragc plus etendu. Le but do l’ouvnige est delini dans les tonnes suivants : 

^ * A-i J*~) J pic A ^ ^ 

*cl ^ y O'" jM ^ l k \aJ 

2° (pos 5-103) [L$j ^-U ^ j OL ^*^ 3 jUil] 

Clioix do poesies populaires a la louange du Propliete, avee indication 
du inode musical dans lequel olios sent chan tees. 

N° 1032 Inv. = N os IV, 11-13; V, 49; VIII, 1. 

Recueil fact ice nontenant : 

1° (F os 1-34) [jl_fl j. SJ-o* Jc jjfM ai-l Cj ^] 

Commentaire du /Vaj/R c alrikdt al-maf/d j d’Abu 4-Fadl Ibn as-Sabbag 
al-Miknasl, par Ah. b. ‘All al-Mangur, 7 995/1587. Cf. Chorfa , 88. 

2° (F os 35-80) * <i V I uoJI jjl ^cLJ Jc jlp as-I 

Commentaire du eelebre traite de logique d’Alir ad-Din Mufaddal b. 
‘Umar al-Abhari, i~ 661/1264, par All. b. c Abd ar- Rahman al-Biga‘i. Cf. 
E. /., I, 71. 

30 ( F os 81-90) [..^1 J, 

Notes sur la grammairo. 

4” (F os 91 b-113) [jL)/l J** • iJMJI j, JLJt] 

Opuscule sur la rhetorique. 

50 (F os 114 b-123) -JJU Si o! 1 >*r [i-o,-^l jAi j, uA I jj!,] 

Recueil des poesies d’Abu (I a* far Ah. b. C A1 1 Ibn Hatima al-Ansari, 
f 770/1369, par son disciple Abu Oa'far b. Xarkala. Cf. G.A.L., II, 259. 


N° 1033 Inv. - N os IV, 14-16 ; V, 50-51. 

Recueil factice con tenant : 

1 0 /T7os . .1 - 

1 \r 1 ^ j>. ^1 o jj^.a.4 

Poeme sur la, morale dedie an Calife de Cordoue Muhammad II, par 
‘All b. Sa'id Ibn I.Iazm, f 456/1064. Cf. E.I., II, 407. 

Copie de 1186/1772. 

2o (F- 261,-79) .^1 0 A t/ 1 ' jX\ u* ^ 
Antliologie, par Abu 'Ulman Sa'd (sic) b. Ah. Ibn I.uyun at-Tugibi, 
f 750/1346. Cf. n° 56 t — 494 Catal. Rabat ; G. A. L., I, 495. 
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3° (F° 80 b) aUJIj <i dUU j) 

Poeme en rayaz d’Ibn Malik, f 672/1274, sur les mots qui s’ecrivent 
avec un J ou un Jo ■ 

4° (F° 81) >» j, 

Urgusa sur l’imperatif des verbes assimiles et defcctucux. 

5° (F os 81 b-82) 35 -xJ.I } jyo"A\ SJv-^as 

Poeme d’Ibn Duraid, f 321/933, sur lcs mots termines par I ou 

N° 1034 Inv. = N° XII, 4. 

• tj, <■ 51*1! • 1 jJLiMlj jGh-iuSlj] kjllcAM £j» [i— OiVl] 

Traite de therapeutique en tableaux synoptiques, dont le titre veritable 
est al-M utif/ih fi’t-tadawl min, sumlf al-amrad tca’s-Hakcuoi, par Ibrahim 
b. Abi Sa'id al-Magribi al-'Alai (XII® siecle). Cf. H. H., n os 13145 et 3490; 
Catal. Paris, 2966-69, 6283, etc. ; Catal . Rabat, 485 = n" 449 Inv. (a rectifier). 

Copie de 1029/1630. 

N° 1035 Inv. = N° XII, 5-9. 

Recucil factice con tenant : 

1° (F os 1-20). F.xemplairc du formulaire d’al-'Aglani. 

2° (F os 21-26). Meme ouvrage que ci-dessus, n° 962 Inv. 

3“ (F os 37-44) • wUl J, ^\:4=] 

Anonyme. Fragments medicaux d’hygiene, dietetique et therapeutique 
tires de divers ouvrages et notammcnt de Da wild al-Antakl, sur lequel voir 
n° 1013 2 Inv. 

4° (F° 45) JV _-4==V I j juJJ 

Anonyme. Description des poids et mesures usites en medecine. 

5° ^5 S J I 4-JJI a t • _JaJI (j, 5_JLJL» 

Muyarrabdt d’as-Sakuri al-Laljmi (XIV e siecle). Cf. Catal. Leyde, 
n° 13673, et Madrid, n° 270. 

La fin manque. 

•N° 1036 Inv. = N° IV, 17. 

0 , ^g-DI a — .*! CA — II ^1p J*3yL-!l j> AlJl— U 
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Pocme sur la rlietorique avec son cominentaire, par 'Abd al-Gani b. 
al-IIagg al-Madani Bannis (XIX e siecle). 

N° 1037 Inv. = N os IV, 18 ; V, 52 ; VI, 14. 

Recueil factice contenant : 

1 “ (F“ s 1-58) ^ i-JL. 

Kxtrait de l’anthologie do Yusuf b. c Abd Allah Ibn c Abd al-Barr al- 
Iyurtubi, f 4G4/1071, par Ibn Luyun, sur lequel voir ci-dessus, n° 1033-2 
Inv. ; G. A . />., I, 307. 

Copie de 1202/1787. 

2° (F os 59 b-103) >Jil j dUU. [^1 j, sj^jl] 

Poerne en raf/az sur la grainmaire, par Abu d-Hakam Malik b. c Abd 
ar-Ral.nnan b. al-Murahhal al-Andalusi, f vers 672/1273. Cf. G.A.L . , 

I, 274. 

3° (F os 104-130) [ijJiU • J^-Jl SLa- j, S3^jl] 

Poeme anonyme sur la vie du Prophete. 

N° 1038 Inv. = N os II, 2G ; V, 53. 

Recueil faction contenant : 

1 - (F os 1-168) a] xj. [jljJII i-^-] 

Traite de mystique compose en 1227/1812, par Muh. b. [al-Muljtar b. 
Ah.] al-Kuntl. 

Copie de 1281/18(54. 

2“ (F os 171-205) o _Li.ll u:ju 4 V 5* jJ j 

Meme ouvrage quo ci-dessus, n os 1017 et 1021 Inv. 

N° 1039 Inv. = N° II, 27. 

^jyusJI u J • 'jJ 1.^-1 

Recueil de preceptes moraux et mystiques, moles de recits edifiants, 
par c Ai)d ar-Ralunan b. c Abd as-Salam as-Saffuri (IX e siecle). Cf. G.A.L . 

II, 178. 

Kcriture orientale. 

N° 1040 Inv. = N° III, 6 - 11 . 

Recueil factice contenant : 

1 ° (F os 1-14) 

Meme ouvrage que ci-dessus, n° 1011a Inv. 


juyi 
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2° (F 08 17 b-117) 

Meme ouvrage que ci-dessus, n° IOII 3 lav. 

3° (F os 119 b-188) J.5LJJI ^-Lill ^1 j -ui- [jlUl J*Jl] 

Poeme en ragas sur le droit et la procedure malikites, par Mull. b. 
Abi ’1-Kasim al-Fllali. 

4° (F os 189 a-226) [jUll]l j, 

Poeme en ragas sur les partages successoraux, par Ibrahim b. Abi 
Bakr at-Tilimsanl, f 690/1291. Cf. G.A.L. , I, 367. Les derniers vers 
donnent la date de la composition : 635/1237, le nombre des vers : 828. 

5° (F os 229 b-250) JLJjl) ^. 4 _dl] 

Poeme en ragas sur le droit malikite, par az-Zakkak, f 912/1507. Cf. 
273 Inv. — 516s Catal. Rabat. 

6° (F os 250 b et sv.) Sjl jjV [^jJH 

Supplement au precedent, par Muh. b. Mayyara. Cf. n° 369 Inv. = 215 
Catal. Rabat. 

N° 1041 Inv. = N° II, 28-31. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-130) tsJj Li jyoA OjjLJI i>5CiUI ] 

Traite dc mystique, par Mansur b. Muh. b. c Abd Allah al-Garawi al- 
Masawi. 

Copie de 1211/1796. 

2° (F os 130 b-137) [ v ^ .\JLcj a_^.LI ju 

Ecrit anonyme sur les controverses du mystique al-Gunaid, f 297/910, 
avec ses adversaires. 

3° (F os 137 b-192) o 3 J && [iL-JLJI <JUVl] 

Traite de mystique, par Ibn Luyan, sur lequel voir ci-dessus, n° 1031i 
Inv. 

4° (F° 8 193-201) [J^ j, jlJIj-*] 

Notes sur la mystique. 

N° 1042 Inv. = N os Y, 54-56 ; II, 32 ; VIII, 2-7 ; I, 10 ; IX, 5. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-24) Seances ou Colloques des Fleurs, par as-Suyuti, f 911/ 
1505. Cf. n° 296 Inv. =345 Catal. Rabat. 

Copie de 1331/1912. 

9 
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2° (F os 25 b-29) ^V] plJL lb, _L.JI ju 

Dialogue allegoriquc outre l’cpee et la plume, par Carnal ad-Din Mull, 
b. Muh. Ibn Nubata al-Fdrikl, f 768/1366. Cf. E.I . , II, 432. 

3° (F os 30-33) a-Ul .>U * j J, ^J1 sJLJ 

Dialogue dans le genre du precedent, entre le via et la bougie, par 
'Ala’ ad-Dm ‘All b. al-Musarraf al-Maridmi (XV e siecle). Cf. G.A.L . . II, 
161 ; Catal. Saint-Petersbourg, n° 108.*}. 

4" (F" s 34-37) plJI XiU ^i] 

Commenlaire allegoriquc et mystique de la fin du poeme d’al-Ahdari, 
f 941/1534, sur la logique. Anonyme. 

5° (F os 38-57) t u-? 1 Jc] 

Commentaire dc Muh. b. Sa'ld b. Yahya as-Susi al-Margili, y 1089/ 
1678, sur son uryuza intitulee al-Muknffi 7/m A hi Mukri\ Cf. 115 Inv. 
= 499 :{ Catal. Rabat. 

6° (F os 08 b-98) [JaUJI • fJLlI j, r 'Ut J^JLIl] 

Commentaire du traite de logique d’al-Aljdarl, par Ibrahim b. Muh. 
at-Tadili ar-Ribati. Cf. n° 517 Inv. = 543i Catal. Rabat. 

7° ( F°* 98 b-132) [l *_! . jJa-dl ^JL j, 

Autre commentaire du memo ouvrage, par le meme. 

8° (F°* 133 b-141) [l_iJ <J • r 1JI Jp JLU] 

Autre commentaire du memo ouvrage, par le meme. 

9° (F oa 143 b-158) [*_J • j_Ldl .^LJ J* J/il 

Commentaire du traite de logique d’al-Abhari (cf. ci-dessus, n° 1052* 
Inv.), par le meme, termine le 25 sa'ban 1307/17 avril 1889. 

10° (F os 159 b-104) <_J • 1 cA 

Autre commentaire plus elementaire du memo, sur le meme ouvrage. 

11" (F os I65b-179) *p\ oJ JyJl j, JLJt] 

Opuscule sur la lecture du Coran, inspire par la pronunciation vicieuse 
de la population de Fes. L’autcur est c Abd al-Karim b. 'Umar Murad at" 
Tarabulusl, qui dedie son travail au Sultan du Maroc Mawlay c Abda l- c Aziz. 
Copie incomplete. Ecriture orientale. 

12“ (F os 180 b-181) [jjjll j, ju-JL'] 

Notes anonyme, sur les cinq sens. 
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N° 1043 Inv. = N° VIII, 8-11. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-20) J • jJUl 

Commentaire d’al-Ahdarl sur son traite de logique. Cf. n° 477 Inv. 
= 5333 Catal. Rabat. 

2“ (F os 29 b-28) ^ j_k;.U j, Sj^o' 

Poeme en ragas sur la logique, attribue sans raison a Avicenne. Parait 
etre d’un de ses disciples. 

3° (F os 29 b-86) J, 0 ‘] 

Meme ouvrage que ci-dessus, n° 1032^ Inv. 

Tres belle copie. 

4° (F- 88-94) [jJaJll Jl jX\\ J«J] 

Traite de logique, par al-Hasan b. 'All al-Magurl. 

Copie ancienne de la meme main. 


N° 1044 Inv. = N° VI, 15. 

A — _L>1 — >J J 1 ha 

Monographie sur Rabat, par Muh. Ba Gandar, f a Rabat en 1345/1926. 
Autographe. 


N° 1045 Inv. = N° III, 12. 


A > ^ 




Guide du pelerin a la Mekke, par Muh. b. 'Umar Dinia. 
Compose en 1321/1903. 


N° 1046 Inv. = N° VI, 16. 

*11 1 *■ l L-c jyl ^ ^ — i ] 

Biographie du mystique andalou Ah. b. Muh. b. Musa Ibn 'Ata J Allah 
as-Sanhagi, f 536/1141, compilee d’apres divers auteurs. 


N° 1047 Inv. = N° VI, 17. 

y — > JA 3 j) ^ 

Monographie sur la Kasha des Oudaya a Rabat, par Muh. Ba Gandar. 
Cf. n° 1044 Inv. 


N° 1048 Inv. = N° VI, 18: 

^ A j— >*l] 
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Rccueil do genealogies, par Ah. b. Muh. al-'AsmawI. Cf. n° 2 Inv. 
= 40Gi Catal. Rabat; Ckorfa, 331. 

Tout le debut manque. Copie de 1299/1785. 

N° 1049 Inv. = N° VI, 19. 

[<_! • jJjll ^—41 j, jJL^I v ll£=] 

Meme ouvrage que le precedent. 

Copie de 1254/1838. 

N° 1050 Inv. = N° XII, 10. 

[ J f' ^ <-« JjLA ] 

Fragment de la preface de Touvrage d’al-'Ala’i. Cf. n° 1034 Inv. L'au- 
teur cst appele ici Abu Sa c id b. Ibrahim. D’autre part on retrouve — avec 
des fautes de copie — la dedicace au prince Du l-Karnain, qui manque 
dans les autres exemplaires. 

N° 1051 Inv. = N° IX, 5. 

[oJjll 5^—’^ * (A ^ J 

Fin du commentaire d’un traite sur Tarithmetique et ses applications 
astronomiques. Lauteur (qui parait etre de Tentourage des Chorfa d'Ouez- 
zan) fait suivre son travail d’une poesie sur le calcul de Theure, dediee au 
sultan Mawlay c Abd ar-Rahman (1852-1859). 

N° 1052 Inv. = N° II, 33. 

Commentaire de la Somme rnineure du mystique as-Sanusi, f 895/ 
1490 (cf. /?./., IV, 159), par Muh. b. al-Ma’mun al-Hafsl. 

N° 1053 Inv. = N° II, 34. 

Autre commentaire sur le meme ouvrage, par Muh. b. Abi 4-Kasim 
at-Tawn. 

N° 1054 Inv. = N* II, 35-36. 

Recueil factice contenant : 

1° (F°" 1-35) [ — - — U l5j— * j— ] 

Commentaire d’as-Sanusi, sur Tabrege de sa Somme rnineure. 
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2° (F os 36 b-83) [\ <_! r/] 

Commentaire du meme, sur la Somme mineure . 

N° 1055 Inv. = N° V, 57. 

<£ j ] 

Commentaire du poeme d’al-Boslri, par Halid b. c Abd Allah al-Azharl, 
f 905/1499. Cf. E. /., I, 550 ; n° 45 Inv. = 493^ Catal. Rabat. 


N° 1056 Inv. = N° I, 11. 

Extrait anonyme des six grands recueils de hadlt ) sur des questions 
de jurisprudence et de theologie. 

Copie acephale ancienne, incomplete. 
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P. Dhorme. Lang ucs et ear it ares 
semitiques. Paris, 1930; 73 p. in-8°. 

Travail utile, qui complete et met a 
jour, sans toutefois la remplacer entie- 
rement, l’esquisse analogue qu’avait 
donnee G. Broekelmann en tete de son 
P / ‘ec is d e L ingi i is tig ue semi tic/ lie ( t r a d . 
W. Margais et M. Cohen, Paris, 1910, 
pp. 7-55). Les arabisants liront avee 
un int^ret par tie u Her les cl i a pitres vm, 
ix, x, xi et xn, qui traitent des langues 
arameennes et sud-arabiques. Mais 
l'auteur est un specialiste des langues 
chananeennes et akkadiennes, et il 
indique, dans son Avant-Propos , que 
Langues et ecrit lives semitiques no 
devait primitivement re presen ter quo 
le chapitre d introduction d un ouvrage 
intitule L'hebveu an eours des ages ; 
e’est ce qui explique que certains 
passages du chapitre xv, qu’il a con- 
sacre a l’arabe, provoquent des obser- 
vations. 

(P. 53.) — Islamiquement parlant, la 
langue du Co ran est la langue de Dieu ; 
on ne saurait done parler a son sujet 
de « langue grammaticale », « langue 
de grammairiens » (al-lisdn an-nahici ); 
lexpression la plus courante est, en 
effet, celle de « langue la plus eloquente, 


la plus claire » (al-'arablgat al-fushd , 
al-lwjai al-fushd ), la notion de « clarte >: 
et d’eloquenee priinant de beaucoup, 
chez les Yrabes anciens, celle de cor- 
rection grammaticale. 

(P. 55.) — Parmi les langues non- 
semitiques qui, a la faveur de l’islami- 
sation, adopterent Tecriture arabe, il 
eonvenait de citer, a cote du persan et 
du turc : le kurde, l’afghan, Hiindous- 
tani (urdu), lc malais , le javanais 
(graphic pegon ), le berbere, le peul, 
le haoussa, le swahili, le malgache et 
aussi l’albanais et l espagnol (graphie 
atjamiado). — D ’autre part, le parler 
arabe de Malte s ecrit en caracteres 
latins depuis le d£but du XIX° siecle. — 
Dans un ouvrage consacr6 pour moitie 
aux ecritures semitiques, l’auteur aurait 
enfin du signaler, a cote de la graphie 
kavsunl (citee p. 38), que de nombreux 
textes composes en arabe (classique ou 
dialectal) par des Juifs ont ete notes en 
ecriture liebraique ( literature judeo- 
arabe.) 

(P- 56.) — Au point de vue de la 
linguistique arabe proprement dite, 
plusieurs notions sont a rectifier. — 
Dans la peninsule arabique, les parlers 
du Y6men, d’Aden et du Iladramot 
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foment an groupe « meridional » assez 
uniforme et ne sont pas a separer, 
s ur tout dans un tableau aussi sommaire 
que eelui qui est trace pp. 56-57. 

(lb 56 ) — Ce que 1’auteur dit de la 
purete originelle que les bedouins du 
Desert (de Svrie et d’Arabie?) garde- 
raient aux consonnes ne s’applique 

cvidemment pas au fj ni au <j qui 
deviennent chez eux, respectivement, 
o — ( et ij — d . 

(P. 57.) — Dire que l’arabe d’Egypte 
est encore proche de eelui de Syrie ne 
correspond arien de precis. En Egypte, 
comme en Syrie, il y a plusieurs 
categories de parlers tres differenci^es : 
parlers citadins, ruraux (felliili-s) et 
bedouins; or, seul, le parler du Caire 
nous est connu : tout ce qu’il serait 
permis de dire, le cas ech6ant, e’est 
que le parler du Caire, par exemple, 
est proche de eelui de Damas. 

(P. 57.) — Dans l’enumeration des 
parlers arabes occidentaux, hauteur a 
oublie le dialecte hispanique (vivant 
jusqu’au debut du XVI e siecle et 
assez proche parent du maltais), ainsi 
que les parlers saharo-soudanais (Mau- 
ritania, Tchad, Waday, Soudan anglo- 
^gyptien). 

(P. 57, n. 1.) — Parmi les ouvrages 
cites dans la bibliographic des dia- 
betes arabes de l’Afrique du Nord, on 
s etonne de ne pas rencontrer la mo- 
uographie magistrale consacr£e par 
W. Margais au Dialecte arabe des 
Uldd Br&hini de Saida (Paris, 1908, 
207 p.). 

Enfin, dans un travail resume, 
destin6 avant tout a ini tier des etu- 
diants aux langues et aux ecritures 


s^mitiques, un tableau des principaux 
alphabets semitiques eut ete le bien- 
venu. Les frais occasion nes par les 
planches sont actueliement trop eleves 
pour qu’on ose insister sur Tutilite 
qu’il y aurait peut-etre, dans une 
deuxierae edition, a reproduire quel- 
ques inscriptions caracteristiques et 
quelques pages de manuserits. 

Georges S. Colin. 

M. Griaule. Le Here de recettes 
d'un dabtara abtjssin ( Travaux et 
memoircs de VInstitut d’ethnologie, 
tome XII) ; Paris, 1930 ; 180 p. 

II s’agit d un recueil de recettes 
medico- magiques , analogue a ceux 
que I 1 on rencontre partout dans l’Afri- 
que du Nord, a cette difference pres 
que l’element islamique est remplace 
en Abyssinie par un element chr^tien. 
A plus dun point de vue cependant, le 
travail de M. Griaule interessera les 
sociologues qui ont a etudier les popu- 
lations du Magrib. Ils y trouveront 
dabord un index de mots magiques 
dorigine hebra'ique (tres frequemment 
avec la finale -el) qui peut contribuer a 
l’identification de mots analogues figu- 
rant dans des formules arabes. Ils y 
releveront en outre plusieurs faits « sou- 
danais», qui se sont cgalement intro- 
duits au Maroc, comme la croyance 
aux zar-s ou « genies possesseurs )) 
(p. 129-135); on sait que cette croyance 
a 6te imports au Caire par les esclaves 
soudanais des deux sexes et qu’elle y 
donue lieu, dans les milieux feminins, 
a des seances d exorcisation en tous 
points comparables a celles qui, au 
Maroc, sont la speciality des Gn&wa. 
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A noter encore la croyance an buda 
« individu possede par 1’esprit de la 
hyene » on « hyene-garou », notion qui 
est a rap prod ler des vertus magiques 
que, dans toute l'Afrique du Nord, on 
prete a la cervdle de cet animal (l). 
Toute la partie de l’ouvrage qui cons- 
titue V Appendice (pp. 129-151) foisonne 
de renseignements detailles et expli- 
ques, fournis par des infonnateurs 
indigenes; on y trouvera de bons 
elements de eomparaison avee des faits 
in agri bins. Georges S. Colin. 

G. S. Colin. Notes stir Varabe d'A- 
rar/on. dans Islamica , IV, fase. 2, 
J930, p. 159-169. 

Sous ee litre, M. Colin etudie des 
textes arabes aragonais du XI V e ou 
XV e sieole, edites par M. Mil las i 
Yallicrosa dans le vol. XII des h' stud is 
Unirersitaris Catalans (Bareelone, 
1927). Cette eourte etude, qui porte sur 
la phone tique, la morphologic, la 
syntaxe et le voeabulaire, acheve de 
preciser certains ph£nomcnes linguis- 
tiques at testes par ai Hears et en fait 
connaitre un petit nombre de nouveaux. 

K. Blaciikre. 

Ihn an-Xapim. Kit fib al-Fihrist f 
reedition par Mustafa Muhammad. 
1 vol. petit in-4°, iv 507 + 20 8 p., 

introduction, texte arabe, tables et 
appendice, le Caire, 1348, imp. ar- 
Rahmamya. 

Depuis l edition donnce par Kliigel 
a Lei[)/ig en 1871 72, le Fib nisi n’avait 

(1) Sur les oroyances berberes relatives a 
la liyem;, cf. K. Destaing, Interdictions de 
cocabalaire on bcrbvre , in Melanges Rene 
Basset , t. I, p. 41. 


pas etc reedite et, par suite, etait devenu 
d’une acquisition assez difficile. II faut 
done savoir gre a M. Mustafa Muham- 
mad de la nouvelle edition quil nous 
donne. II est cependant regrettable 
qu il n’ait pas tente de le fa,ire dans de 
meilleures conditions. Non seulement, 
en effet, il s’est borne a reproduire 
servilement le texte de Fliigel avec 
toutes ses lacunes et ses incertitudes, 
mais encore il en a aggrave 1‘insuffi- 
sance par de nouvelles fautes d impres- 
sion. Ajoutons enfin que ses tables sont 
incompletes et tres peu maniables. 

R. Blag here. 

II. Per k s . Ko tajj // i r-W zz a , I)i w d n , 
2 e vol. de la Bibliotheca arabica, petit 
in-8°. Tome 1, 17-f-270 p. ; tome II, 
xvin -f- 251 -f- 136 p., prefaces en arabe 
et en frangais, texte arabe avec com- 
mentaire en eette langue, tables et cor- 
rigenda. Alger, 1928 et 1930. 

Un recueil de poesies arabes reunies, 
classeeset commenteesen arabe par un 
franr;ais, voila qui ne s’etait peut-etre ja- 
mais trouve. C’est pourtant ce que nous 
off re M. Perils aujourd’hui. M. Peres 
ne s’est point, en effet, contente de 
retrouver les membra disjonrta du 
poetequ il edite, ce qui supposait pour- 
tant deja un travail de depouillement 
considerable, il s’est aussi constitue a 
commentateur d’une oeuvre li tt6rai re 
presen tan t d’innornbrables difficultes 
philologiques et grammaticales. 

Les fragments poetiques attribues 
a Kutayyir ont ete groupes dans ce 
recueil en pieces relatives a la famille 
du poete, en pieces am ou reuses dediees 
a e Azza, amante de Kutayyir, en 
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P a negyriques adresses a divers princes 
omaiyades et en morceaux disparates, 
d’une authenticity tres incertaine. Du 
c °up, la physionomie littdraire de 
Kutayyir se trouve reconstitute sous 
s °n aspect veritable, trop souvent 
altere par la tradition orientate poste- 
rj eure. Au lieu du celadon soupirant 
d amour pour la belle e Azza, qu’on s’est 
complu a voir dans ce poete, nous 
apercevons un panegyriste absolument 
identique, au talent pres, a cette 
Multitude de bardes grandiloquents et 
besogneux comme on en voit tant sous 
tes Omaiyades. A n’en pas douter — 
ainsi que Tavaient soupQonneunou deux 
critiques orientaux, au IV e /X e siecle — , 
Kutayyir ne fut un poete erotique que 
par passe-temps, peut-etre meme par 
simple imitation de son maitre (Jamil. 
Le plus clair de son talent, il l’employa 
a un usage plus materiel et a des fins 
plus pratiques. Ainsi sexplique egale- 
m cnt que ce Sl'ite impenitent se soit 
fait sans remords le chantre de la 
famille omaiyade que, selon ses seules 
Cr oyances religieuses, il aurait du etre 
P°rtt a maudire. 

11 serait fort temeraire de vouloir 
P°rter un jugement litteraire sur l’oeu- 
Vre de Kutayyir. Non seulement, en 
e ffet, M. Ptres n a pu que retrouver des 
fragments de cette oeuvre, mais en outre 
ce § fragments sont d une authenticity 
douteuse dans leur ensemble et meme 
^soutenable dans quelques cas. En 
re Rle gynerale cependant, il est hors de 
discussion que ces morceaux prysentent 
Une allure archaisante fort caracteris- 
hque, qui en place la composition au 
debut du II 9 siecle de l’H. (exception 
Peut-etre pour des fragments comme le 


n° 5, qui sont, semblent ils, d’epoque 
postyrieure). 

Le commentaire donny par M. Peres 
presente le gros avantage d’etre con^u 
par un moderne, a l’usage des mo- 
dernes. Il echappe done au reproche 
adresse souvent aux commentaires 
orientaux auxquels il est souvent neees- 
saire de superposer un autre commen- 
taire. Peut etre meme M. Pyres ne 
s’est-il pas encore assez mis k la place 
de son lecteur et n’a t-il pas assez 
rompu avec l’anciennc ecole. Mais sans 
doute n’etait-il pas toujours possible de 
substituer, dans ce cas, une explication 
autre que celle fournie par les Orientaux 
eux-memes. R. Blachere. 

Miguel Asin Palacios, El « Libro 
de los animates )) de Gdhiz; dans Isis. 
International review devoted to the 
history of science and civilization; mai 
1930, n« 43, vol. XIV (I), pp. 20-54. 

Il est douteux qu’un zoologue, double 
d’un arabisant, entreprenne jamais de 
faire passer en entier dans une langue 
europeenne la volumineuse compila- 
tion d’al-Gahiz, cet etonnant polygraphe 
de Basra qui vycut au IX 6 siecle, le 
Kitdb at hatjawan ou Here des ani- 
maux. On a fait observer depuis long- 
temps combien, k c6te de la valeur des 
documents que nous ont laisse les 
Arabes, sinon au point de vue de la 
botanique pure, du moins a celui de la 
matiere medicale, leurs productions 
sont restees mediocres dans le domaine 
de la zoologie. Et cependant, si on fait 
la part du genre litteraire, esciave du 
gout de l’ypoque (et qui s’est d’ailleurs 
perpetue jusqu’aux temps modernes), 
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auquel les auteurs de ces sortes d’ou- 
vrages devaient n£cessairement se plier, 
on est moins severe pour l’oeuvre de 
CJahiz. En dehors des avantages no- 
toires qu’elle presente pour l'liistoire 
litteraire et le folklore, le naturaliste 
trouvera a y glaner quantitc d’observa- 
tions vecues et de faits curieux pour 
1’histoire desa science. Mais, pour cela, 
il faut pouvoir utiliser lY'dition arabe 
en 7 volumes, imprimee au Caire en 
1323/1901 J.-C.. les abreges (tels que 
le manuscrit de l’Escorial) m’ayant 
paru a peu pres denues d interet. 

Aussi, faut i 1 etre reconnaissant a 
M. Miguel Asin Palacios d ’avoir donn6, 
a Pintention, di t-il , des zoologues qui 
ne sont pas des arabisants, un som- 
maire methodique, avec index se refe- 
rant a l edition du Caire, du contenu 
du Licre des animaux de (Jahiz. Cet 
inventaire est divise en cinq sections : 
1° Physique et Chimie. — 2° Zoologie : 


a) Generalites sur les animaux; b) Pro- 
blemes relatifs a la generation; c) Ani- 
maux en particulier; d) Luttes entre 
les animaux. — 3° Anthropologie : a) 
Questions de psycliologie humaine in- 
dividuelle; b) Questions d’ethnologie et 
sociologie; c) Questions de psycliologie 
eomparee. — 4° Religions et seetes. — 
5° Questions philologiques. 

Cornme on le voit, il n’y a pas que 
les zoologues que cet inventaire inte- 
ressera. 11 est precede d une excellente 
introduction et suivi de la traduction 
en espagnol de quelques passages ty pi- 
ques empruntes a chacune des sciences 
representees : le feu dans les mines; 
le mimetisme animal et la lutte pour 
la vie; les fourmis. Enfin, M. Miguel 
Asin termine par l’analyse, avec cita- 
tions d’extraits, d une etude fort cu- 
rieuse sur les effets de la castration de 
V ho mine et des animaux. 

D 1 II. P. J. Renaud. 
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UNE DESCRIPTION DE CEUTA MUSULMANE 

AU XV* SIECLE 

L ’Ihtisar al- A iiha n de Muhammad b. al-Kasim 
ibn ‘Abd al- Malik al- Ansar! 

PUBLlE ET TRADU1T 

AVEC UNE INTRODUCTION, DES NOTES ET UN GLOSSA1RE 

PAR 

E. LEVI-PROVENQAL 


TEXTE ARABE 

u: ^ pUJLll (j t 6 a > j c * — ** i)'* * 

^ {j* c aJjllj j-JI 6 iUU x*c dx ui 

c c *— Jy3l ei ‘ 4_> WIUP 

4 I ^ i>. a*#- 4 — ■ — i ^Jp ^lp Alii 

\j?* ^5 ‘ Jl yi \j ( jJu)l\ 1j)ai JriJI A^ J a)1 5 

^ j-AS 1 JjA JjuLjll <0i| £jA 4_~— j » j 4-lc (j^ 0 ^*U- 

. ‘LLi-i *LiJL»j • *\J^\ ♦ *UjV' jU^ ♦ »UL)1 ll_j 

^y -AJxJi— (J ^ (j'A-H A\-«a d-lJi k_^w«l_Lj L*_J • ‘LoVl 
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E. LEVI- PROVENCAL 


i \ ■All ^ i A-3*^ \ .AjuJll 6 A, — *~^*J I A4j^--J 1 A>*L 1 -al^ 

Aj^ Jp 3^ Lc <--A\ ^,^=UVl dUa (Sj~3 ‘ u*J^5 
a _^JL£==d 1 « A-iLa!!.} k_jjUsll L$..9 U_J dd! LJ 1 _J a j!j!l S/d ^ 5 ^la_SJl 


<J »J»>f 


II 


< 4_ 


r^>: 


4 > ^ij ' < ■? lc 4 ,*j 1 < a. j Li! I 4-«_L- 1 1 


5 4 lo— >- < 4_>jll_j J.^i!l Sa.it> dJ! £-*lAl y* U tc 

y* az » jkj (J LI £*\^-l < w^=!j5o! dJL, ^ ^^a.ii.1! ^^1 

^1 a_> jjfc o» a_*j^ 51 < d^Ul ^>-3 

( jl_> ^ A_~~* ‘ jl^2 Zp-\ A-X~*-~^ < djf 

V < X+a$ cl cj>^*> A~lcJ * <J^ A^ Cf*^ 


10 


*Vj ^j\C» 


** M • & - l 

A — ^ ^-* J ^ Ijj4(* 

< ^alx!! 4.<JVl dlD_jl jjji y> ‘ aaL'jj!! * .^=!j$o"l caL z^ 4*^- U aac. 

jU 4i>J (I U ^ j/ll! ^dll l— 9^«> Li* 4j \ j.^5 J _} .^-L: XL! 4?" j 

Uut> <J ^!a.j o—'j Sa_>ax jj_i <£jzd Xa'jl.3' o^.i ‘ 'as* 

: XL! *C (j[ Uj> a j\>- dUa Jp 4.jUj < aaJI 


4_aja 


(j! cl^! aS* ^ t_>ail j3jJa ’■La.i! ^y* 4 — ^zl! 6 jy£ 


<y 


.. » 
4_<a~ 


JjJi ^rLJl _j;! 4_)j!j! 



T 
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\X& A_cjS \j\ A — £ Cf (j' Cj^\ fUJ>l ~£Jl 

6 AIC i —) >jill (J>' 6' -XJ \ yfc 

MtU-Vl J\i j/l[\ *L!l Ju>- (£j+>^\ SjJdll U> J^£«l 

Jl (jl Jr. Jjt**Ll <j' y)' *y*'j Jjy j^' ^U[ a^Aj' 

^Vl J^lil j' Jji < i_JL- J-o J- :r ^Vi ci>^l 5 

*Ju&\ ^c- — \ ^L^ll J? 6 y" Cf (jlc c (jj' 

^c- — £*!' j UA k JzJ ' U[ A — £ ci' 

< A^ J*\ lT'V" ci' p-^ ^UM J> J^V' L$yl' 

j£ <A Aj^Jj \jjJl (J AAjI'j J*Jlj jJDl J jAaH j*Jx^ tW' 

*^'J' cij^l ^ — L)\ jo < a — J^' y» J)jj Jr' a!^ Jr cj' 10 

£jjJl ^LaJ' £c_ : AJ 1 JO < jl^i <y J}L3-*1' yLJ' (j\ & ' 

^y2.l^' jliTi/'j A—^Ay^)'^} L-^i^-ulli \ ' 

Jui O* ^7“ jJ^I cj' 3 <j}' A— 1^ y® JjUjliJLi-l 

ojj-nil Jjl^i 3' is* j- jj-$ c 

C£j-^1 ^c— ^-lll j\i jJ^-O ^pa->l yJ' J->0 s_>>*L? c£jl*ajVl 15 

^-jj'J' ^ — iJ \ jo < ^IsJl (j,\ 3 ^ c 3 3 ' ^2>V' 

j-ji fjsi\ q\ jljU! J^un j^jii ^iU 

< — A.-..2.1' {jjF }j^s ' A aa.' ' ti\ A_2jA,^> j\.$ t Jl 


r 
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E. LEVI-PRO VENIAL 


^^LaJl A_Jujl ti\ j\.$ < ^aJ! J/ 4^1 ^ I <L*JLJI 

c£^l — ill 3 Aa~lZ> A*>-1 ji < <yZ~ J\ X.C J*lail 1 (j}l o j* 2 *' c3 ^JLll 

^pzJIlll , .Jill 4-Uall v Jail <jrl ‘ A^*l ^lS!l <j}1 Jj\il 

L ^^.^^JlII Ajtli <Uil \ -C (j> 1 ^.1^*11 A j ^^oJll ^^1— iJl 

. ojS t jS » » 

5 A^ti) j$ \ £*^+0 ^ 1 AJj^' 4 ^j a ^ jl 1^^~ ^—^1 A__J^>J 

*l^==i!l ^2_} i^*l 1 ^lX-l A aaJI rc~JiJl j\~$ ‘ 2jjt) ^ A c^.i-1 

A.i2iiJ 1 ^c_— -w)l S < J^.w4 jlj,4 5 <S 4)5 1 ~Lx (j> 1 i^j^jr\}\ ^ 

A^aj^iJl ^*1 A > j-V_l)l lX-1 A iXlH ^A^Jl ^JU.ll 

^ISJI A Jwj 1 — i*ll J\i t ^CM ^p‘^‘3 (If tjl jflsc^l AJL— 

a» C a> 

10 _*„$ i ( ^ J ^SJ1 {£ jLa> V V L. cjr ^jjl t3^c^l ^Llzll JislA-l » ,.~L„i-l 

<J-LC J/ 4)5 \ A-*c A— j jljjoJll ^A*aM ^a11 ^C*** - ^ 

ial^l ^ A J 1 i "-* •*•** Jfc* A J 1 — ) ^ IjU J A»_> ^"w— « Ll! 1 J 1 < ll^XJ 1 

< ^.xiJI a^jT^JI c-3jj^ 4 j!j^» j.ifcj a_z^ 
Jl ( *jald' A_<^ll cJjj*il A — >L)l (Jf^I Jji ajLlll a^S_C 
15 oL* 3^ <jrl uWj ol^^^^llj O^IJkJI jj.^-lll (JljJ 4\5 1 

Oljljll ^4 *-)-lc t lc‘-\ll (jl 4— iJL_ > ^4 c3^1x!l ci 

Jjl 11 Al4 Ju^fluJ UjjS fr lc-)]l^ SJuUl ^jj < A^_> Sj^ill 

Jj ^j^I ^1^11 ^L!l Jsi-1 ^IsJl A-SiH ^^1 j\j$ < (jL^-Vl ci 


i 
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j>S < At JLC Jr <J\ Jr-iUt >Tj £llll A_J, xiUt OjtJt 

jrt At A.-C- ^ ^Vt \ , — ^'\5o\ u^i ^UJt ajjJi 

jr (j-L'Jl J\ dLUt j^i £Ult J*t <y <5^^ 

OjLit J J^ixl! J ;Vl Jaili-1 c£j*-ltt ^“^t jA ‘ (*^t 0[t a J^ O^ t 

O'* u; At \ c d>) b j^ ^ <J ’^j u 

fU tSjA^\ J)\^& cj ^"Latt J*«lt iasli-l A-flfltl J>* ‘ J*t 


< MJ>< 


s-XiUt A>-Lflj jf*£ 1 aAjA^-l 


^U- ^~Z.A ^ 0 j.C J jlj-* ‘ 1 A^~! ' Jj ~ -9 A. — st-^-t Jr* ^ 

‘ Joj^, Ala*. iJbfc aJU jaJI iSj.-!. J r j J& At »U“ aj 

^Ajlt tl_*. i[ UjJ.J_> Vj A jJuJt u' ‘t-^Vt wf^t 10 

‘ J.A a![ V l* Jc jMfllt Jjlsfc*"* 

JjVl ^t JjJs- Ai Jr JjjU* J j ^-t -AS=~* ej^-C t*^! (j- 4 ^ 

At A_*t <jt A>Jt.J A_»Vjtl J^-lit jUlt iisti-t ^tflJt A_.fl.flJl t >* 

jtj 4 Jl 2 i.lt <jt ^isLltt jr-L-S't ^ jo— tt c£y»Vt At A--.C- Jr 

jJt J SaaJ. 1 A_1 It j^f't j6 ‘ j»«Jt t_Jj-oit *UfiJt Jf-i < 15 

A_a.fl.tt ^*“^t Ua Jt_j AjX* A-LU 0^£ tj* J c A^*^-t AflJl 

>_a_) ij«lt ^jitlJl ^ — i-t \ a — A*! t tj^iiJt Jc ^lUt «i. — O-It Oj -O^ t 
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E. LEVI-PROVENgAL 


ij,\ y j v i £ui oa^-i jiun yj 

* y ^gi!l Jy <J jJLdl jA_ H yi^l <Jj*M yC*N 

<j' Jfiili-1 JjA^I ^.Sfli-1 4 Jaj I £=y 5 | JjL*Vl yj Jl Uj^-2.1 yj 


JjJjLjJI £*U- y=*<2> jyJ-llj yA^ll ‘'lLA <*Jj) y ^-*^1 y** Jr JjlJL* Jl 

4.1* Ly ajjjy- Jr 4>ll A..c <j> I j^AJl ^LaM ^ — ^aJI y < 4*^1 ^Uj £*+>• 


<j/li' J^’l 


A .>l*Jl ^l*a) I ^{J*J ^ L^ 2 "* ^ O" 4 ^" JU) ' &j*a£ £j A 3 

<• ^ *. 

< jy 1 SjJ$ y Aa^ 2 j ^ 4JL— Jufcl y <Jly yJl Jil A~£ J>1 cAuLJl 

4<J I w3jyl' £-* yr' Jy* L } 5 *“^ (J'jjH y2;J' d y-£ ^ 

10 4^Jy c->l J c£a! 1 4 5j}H 'yi' j^AJ' A^ljl JjIaJJ 4^ii)l 1 J& 

gj jj ^ ^ ^ 0 a> 

^rl •*— I (^/ a^^ 4^il a«^ ^1 i., ^IaIJ I ^la** 

< L^jlaJl Jr' y-J*-' ci' y^' 4 — ^laJ 1 i t^lSdl JjiA^jl 

JjJ\ ^L^l J_«!| ji l)f 1.1 1 l ^ill <J LoUj J U ^i ^_) 

(j-Ul_j J,_>Jr ^Ja-JVI ^.jVI JJAl a—c a*^ <jl t^jUl 

15 < i_jl.^ rw ' 4 *_^-9 A--C- ^LJlj j^-!L* J^jr 4 (jl-2 V I k_,>-l«3 A Jl A i^-»«JL) 

tjr\ jgA-l J ^Ai-I j^ill ^jVl jLLsI (J £Ul aaIJi JjJl ^-^l _^i 

^•Lall ^jAll ^UJI A jj-flJI ^*^1 j\i t A “ — - ^*1 (^jlvaiVl 

^A-l A< ^ 1 ctl JU , .ajI a (_j > 1 ^ill li.iL. ^j_^l 
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‘ >Sj- (j-LJl ij\ < A_>j (J\ Jr x+£ S) 

J*A v jlJl SalJl (J ^UH JjA^I jO 

^LaH ^,3 < <4^ J^ -V* ^ <4 -^“4 J^ 

< ^..seji—Vl jli- Jr a»c (jjl 4^1 cJ^ 

JjAs j.s~^\ < >\ H £-jU- <j\ j$\ 4 £==i~~\\ *^.c \>j^\ <j*3 5 

Jul 5-^lj a-^jj 5 ^~ c ' Jcrr“~^ 

< Jr^j (r^c 

(Jl j~^S\ ^Lall ^LsJI jJ* dA_L 

_Js < jJVl JacVI alI j? 4 ^r~^' £r®-> 

il^ll ‘^1 ^jL“JI ^.oVl ^l<Jl ^iil j*io! wi^l ^ 10 

A#! t il.Z.'xf __^3 ‘ ^ 1— J>- 1 (_^ ^ — ’Wl.J b j^ aS ’ C-3 ^ 

O^Jl (J\ ^JaJl J)\_p-*yi jUl c£aA\ ^ jy^Ki\ J\»> 

‘ CT J 

t « 

s *>»L^ \ j\i <jU^Jl y* jrif^} 

^Jll ^ Jr \*£ Jr ttUIl A-t ulv* (J' oWJol 15 

sJl'^ 11 ^ali A_-i Ji 1 ^~ ! l jJ> ‘ Jj~aJ' ~ 4 Jj-A* -KjA 

— - i ^- J J (£Xj^\ ^j~~^~ J/ ^ A__-C. (jjl * — -•AAol > — 

. '*Vi t ^Jfc.* i >■ i ^Ja>" ^ 


V 
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sM £Ui jfi ji ;*Ai *jji j\f\ u^i 0 . } 

$ jf- 1 ObUlj i-lAJJI oUjJiJI ^jjUl 

< — J-y 1 ^jLaV I 

‘L^ji gj \_-jj J}i <_ij)i obyi .ia ^ 

5 ‘Ul ^ jji If* -W, -Ulj £*jS ^ y c/j j£jJ 

tL UI £f !| jji ‘ ^~>-> o/5 V otTj ajQ| ^ jlj* 

‘ u-^ 1 a Al j A_, JUll JU ill ^tSu Ui 

* ♦ r 

U* Jp *)**■ <il^' Jf O j^-ll S IjjiC u^it ^yj 

‘ s^“^' c>~J A a -r c cfi (U*l' iUII <Ju ^iJI ^~'l ajjTllI 

10 4«j\ J ‘la^jl ^ A_cU <_;> ^ jj#l ^ 

‘ (\) ej^lll A_jy)l Lilli ^>-2 ^y U.i^, *" .J 

JJr * 4j%* ui U>n ^ jiJ-i **s* Mj^i pj 

1 Li — ~' aL"L i i^i^i 

^ ^ ^ ULjT'^^Ii U^U 0 . >\>fi U_, 

‘ aUjJ A — If ( t "f"^ > ' Ujj_J frtn^l ^fP 


15 


,iA ^ A ' A r ^ J>> sMt i«4i fJi J? Sj/lii sijji -.IT: S>]| j o) 
4—lt J ? — \j U5_^j i_i~, j£ Jio SjfVl . U^jVl ^ j.UI 

( A-liaii 4 — UWl—ll ^Jc y_} <0(1 A^3t> 4 .C-Iii!! 
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- j^UI - 

^oAiil '^jX* 3aJ1 aI?- ^ ‘ Xf^* J' ^At_j 

A iUj A_>^1 ‘ A_^‘h'jlj * jl* (J aJ 1* jiAl ‘ (rl*-'l (J^-ll A_)>'Jl 

a~ja11j * jfjJl ^aSjiII j: r .Jl /jil*" cSjllH j-J^l c>l ‘ a_;.^j dlJi (J 

Sa/'j a./ ! 1 o'i l>jl a.3 ‘1-V 5 ' Sa,aI! 5 

aJUH jlT^I aL^J^II jS\ Jjl olUJl UUajI jJI ^1 aJUH s/A*d\ 

< jlAall _^lcj tillll As-lf.* ^\c- 

A Jj-zJi A^*^l ^V-a^l l^S As-l~.ll *AA j^-laclj 

OJ ^ I | 

o2j.a*.» JLX o\cl--^*' (Jj?Hl (j* Oll—^ 1 J OJj~~£J ijlA.j 

^ _oUU r lUJl <S^i oW*-Jl C& aU-^' Ol^Jli u-Ujl 10 
£a\j>. JL j, yi i * In) *>-j> j 4' * ^-' ^ c/’W' 

a!‘.U! aj^alllj dlr’l *U' l»^ul 1^ '-Jj*!' >% 

X>-\j jS-^l ^^==1 As-l O^’ 3 A_I_J < ^^*11 A«jj*ll 

Iaa l_JLcy:~l a_s_j < ^j— > 1 _}V 1 a_ca_9 a.~*.*_^>_j < o l-~* 1 ul^ 

*ij bUl; o* ^>U1 aJo (J ^jl-> <y Jaj o' y«~; 1* ^.U-l-15 

4 dJUi (J A*aaJl> <0il 

4 t*A i_o— j»j£jil (jL«7. (3 jull U* «~rf> ,'iS^ : o jlall (') 
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F,. I.EVI-PROVENQAL 


OJt ^,\jU 


^c*A_JLH (J ly {J& 4 — ) 1 u^— ~ — ^ A — *U ^ < j l 

^M\ cX jj^\ jf Aj'> uyj'j Jj-** jUiVl Jjij jX^\ jj^ 

1 AaJ \ £-J?“ Ale Ai-lj jl^li -Vij (J,\ <j| <j>^ <3^0 ^ ^ 

5 £•* 4^1 A-->e (j}\ ^le 

<U4l Jue u; a^I ^ dfi <s*^ c/’Le d^' s?' 

OA.^1 AJull J Ua»\ A^L^/1 ci ^r 4 

»l^u)\ j^ju S LiJUj d cJ€^s < j <dj*^ 

^Jc A &ijA o^J c/J (J-J-J (jV* 2 ^ c5^" 

*. * 

10 4-o^*ll oUJ^llj aJLAo^ (J_j.v»j^ O^ ® 

0 , uu-j j\ *J\ a_,_^I\ a-jjlII j\ j/b\ /j\~m yJ-4 cji ^r 1 ' 

< <011 A*jLi |^LJl ^c- <— )j*ll> A_ J.?^ ls^-^ aK 4 

v l »\jlj A_l3^ J jl) A_Aj\5oI Jj-zJl £*U-I Jolj^- (J^l \pke-\j 
Vj ij^a^ y y A-i> ^ JA~^ ojS^\ <J y.j A— >)y) jv.i'_^J' 

15 a jufc (Jta ‘ 4-AAjlp yM eUi JjLaJUa* ^>a* y <J>j\ik\ y 

4 _J\ji. jLlsJl Af^ u^ : '> SA_»aU 4~jAil ly Js*A 

l^A. ^UtVl JLfAj A*J A_A : - A.=-^ y-' j^J 
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<j>i| ^LsJ 1 A-4A.ll *b (j* a_~- aIj a ^T~" A — 

< Ji—V 1 ^jk) Jl (£ j>-\ A__iljp-J ‘ A_1 — ' i^Xa 


- Ujjb - 

•« 4 


U A J- 


Ajils^ A.L)\jJ Ajjb jj.1 U £-*•“ UjJl? 


ac'j ? U) I^C- Is-jU-J Aii-dl ^ji-U jjc’V ^ 

jc Mjii j a.cL. 9 jsin A_-^a! t aJsjIj 1 A_j?j*^ ^5^ 

dLSL ^>S}} J°\ ,J \ \ £y* A_-jLc ^--' 4 


Oj*H A_-d <“j oLijVl wJ'c J A *^ a.iIS^Jjj £* 

A $\j^4 j^._>“Vl} 4 <L-S LJ 1 6 A-~lc »A— Ji ^ iSj^-^3 


t^wC 


A.J^j \-£J O^^ 55 ®-)' 


Ip >y£ JjSdj A-jJl O^-- 


10 


jjj^l 6'^ l* ^r- 4 Ujta k <V j^' J c A *A* dAJ*}L; A *J (J ^rj- 
(J.) U>li»_) I^15w .Jc- A-b>b til-? ^ (J'* 20 -? 


A*L.S j\a J 1 ^lc_} *1 \ j*\ •!>■ y A — jj b- a A_->- ^jaj 1 — ^ 

<_>Jj> l» jl jLi\ a„?- cA_ao\j (J-’' <Jj^ <J c/ 2 -;-;' <j* 

< A*:^n A.i> Js> ajp^ ^bM A„?- A«ijVl 15 


cr obc. _ji\ tV^* ^£<V^ (jUaLJl Ul:.jl jJl d^SsTl A-ob^ Ibj^ (j- 4 -? 
*ljiJ8 dUL> UjLftlj £J Iji' Jjji ^ tA-® t »l 0“^' tp' 
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\ ^ Lgj o — ^ cl^ 

c ^ ^ 

A*A-* A_I~^J £jA l < ^£===^LJj S^Aa^ A.^bJ | A*~A* 

‘ U^ ci^ A*> ( < _/ 2 *^-^ J Vj C l_\>- j_ l^wb 

~ c^i» - 

^ ^y ^~ 4 ^»-*|_ AAAll A~jI.C ^Acj 

1a^ ^>-a> ^ '^r* db <— cJ^ <—Af^ *bj bj c/ i , y 

y^ c£aJ| a— a** ^JLL> S[ jrdiJl JLiil juSol ^JLb)! \^a* ^a*H 

Aj j CLa>. A> ^>1 Ji ^,bb\5 dAjk^ &\lZ)\ )Jb III l \jAIc OJjbl 

A-^J <ybc {j\ Aj ^U d\)i A^ 4 d ^li!l JA-IAjJ Sj^jT 

10 bo>^ v^ja-1^ aJj^ ^.j^yi ^,^1 ^tyi Ia^^j < <jwh *#i 

(J>\) A*Jb <y fey J$Jb <Jlj ^ y^t Jl JjVjJJuII Jp 

<y <-dc ^Ja^jVI jj j,* jL:^ y^b Jl lj.c sJaj J b Mjj l* 

^ij bl_ 1>I j t < x>. <J^ aajaII J^b jl^—1 a^jj^Tj 

4 v 1^2->- _^l A_*.«— ^ 

15 — aJjVI — 

A_3j^ <yj b (Sj* fe\J&j jLsj L"jb A_Jj^M ^A i) 

^A-^; t ^ ^A — ^ Sa J I jto (^y' ^-ill j^J^\ ^jAA^i 

— \ T — 
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Jf \<f 1 J^\_$j djo ^Jb <Ji' A-C- Jp' 

OJ (. ■» . M 1 

A_»3' Jc- <UU' £~Z* rni cP 1 A -:-> J*' 

4 a_:j jJJ c^j-^ 0 ^-j J^_s a_LiU ^iU^j a_-5jU jj-^3 

<i>H 3 *U,J\ jj a> ja*I| Jil.) ub^v* ubU>- C.U ojj-itj 5 

<y -u t>i* j>-j ji^i ^ 

u;' (jbj_> ( ja\ 5J! (pLc Jjlsjj I A* Jr' <y 

w * i 

J/' J}Lj 5JJ aj> 3 ^JJL X3J ^s?liJ' £A A^'J' <0i' 

f'Aijl jlj Jr' c/A-Jt Jji ^ito < i>" jLijJ 

dAU ^Jp^ aJIc j^UiJ jjTll' ^ Jj'ij J^j < AAiJl Jr' io 

< Ol'i <J ,1 oA'^^A <Sj^~ O'—* 


- ouCU - 

C>L>* o5j~ £, 3 J> '-*•>' d JjA' Ol«Li-' ^ Acj 
<ic Jjj| dA_> ^Jp sjta J)^ p£Jii y) ^>lS" Ajlall ^ 'Jo 

jvli '■'j.ji' ^._L? OLJ' j? d Ja^' ^ J 4jU5' 15 

O 4 >*LJ 1 .Jl AxLLJ' 4 :>'jH_> ij*3y~* ^0- J' *xf\ ^Jp 

Jirf* yf-j^ o' ^Jp A_^4 4_1)^ 4_ : > ^ ollj' Jjll 


\r 



158 


E. LEVI-PROVENQAL 


4—0 1— ^ Lrt*^ ia— J eil <j & 

^\.C 4*2-9 J Jy-A-> (jl (_ll A >jl-Jl i_9j.>- <J ‘111 -X*.*2i t__J ^.*?^.ll 


‘ ^£^51 (J 44*s_} ll-ty-l A_S_J 4^ 

^1 *>>- j JJ^rljll C {jf I ^l_»>- 4 —-—.' *l^w ^lo-_Jl v!jl-5 L« Ui>- 1 Cj a ^ 

5 ^jdAl^J 4 *li^l J -Xjlfljl ^C>- j\ Isu j£>_} ‘ 1—1 1 4 -a-ljj Oj-C- 


'Us-J 


Ul 


^Jc ^Cjl^all lz-^J (j U*>l 4 — 9 J f? jlj— I j£ ^U-Jl (j* j*-i I — ■!» 1^-1— 2^ 

4^24.11 l^C-Jl >1 j/lll ^A*l! t£y** Ol«L>- ^-^-C 4— *24 J L ^ < ol_1 4*?J U 

(jl*L>- Ujrl: 0^" -JwJj JJDI $[ xf^i »L^ 4_:— jb ,y j\> J_£o 


l$Jl ^Iclj £ >li*JVlj ijljV I ;>Lt 4 j~>^ jj* Jjlill <— iL <os! _j (jUjI 

10 ‘ J V I 4X» <0ul2S^ 4_1C 


— Ji^-Vl — 

(^4l-)l_J 4 i \_C 4-).X.ll l^*- 4 ^^2S~ 1_9 5 4*0 1 J 4 — > l> \ 

l^lar I ^ Ij-^i \tjt\ <j *5 ^*^3 (JCjI s^Ui \ij .— 0^*0^ 

i?\cw-j ^UcVl JrjlLJl c^Lr* 

15 (j A 3 c ^L^Vl ^Ai-I cij^ 

Ji^Jl diji ^»Lllj Jj.^==>lil 

A^jJ\ Ap\ Sjl* 3 Ojlll 3 \^S\ ‘ A^jdi j, Ji^Jl .jlll <y 
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1 (^3 ^ ^ 4 *** 2 ! l 4_**^^ 1 ^** 2 ! i 4 ) ^ji} 1 

*3 ^33 ( y^ ^ 3 a J\jT) j£* 4-*jfeli j JnWJLJl ^ U 

< dLi* 4 S ^j&3 J 4 *$ Jjill 


— — 

<y j£==>\ £A_SJI J*j\ (J cJ^3 tiii U3j^3 iuji >Xt3 5 

< Ul ^cVl cj dUi 1 ~j \ c -_*>. ^jJ| I Jufc 

CjU*jJU 1 — 

CjI*~ > i>! fr 4*?l>. (j'jl J_2_! I j iylJll Cjk-oJLll 

oL$ 4**j j o $^ j 3 (Sx>\ < j\j.^\ ^s>- eJ 

J\jj Ji— t Jfll 4 juj J ill l^lscl U^l <Jl 4^J.1| J^jl £.« J^>. 10 

4 JjU** ^- J ^ J ^p 3 ! <_j 4^L* 


^'> 1 ' - 


(v^.cVl _^>ll ly ‘‘j^* U _^*>^ ^**1 a -lull i-U-J 

C ^ (_5~ ) .-^ ^ ^ ^g- J t 3 iS ^ jJj\_JLC (j_j j^c-j 

^-L-ii ^y AcW \^>\) oy£* IJLs. <J J- Ij U j J 1^1* o^J pAjrjCJ 15 
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E. LEVI-PROVENQAL 


^-U.dl> <J3 *aII ^wil ajj! aMI juc jjl a^j5( 

j^l ^*i-l daSjJL <uil x.c jj>l A— >Uj <3 AcluJl 

^1 Ol^Ylj Jgcljll jjt5oi cJjfll fju-iil ^’ij J-Jjjl Jr I Jol jlc 

5 ^Jl >a>jI < J^Uil « — >LiJ \ j^jL-i JuJ' 

i 4_*.C j^»~?" <usl p-^~J 4Ajl •X.c- _j) 1 4_S^*ll (_| ^Ivjl j.£- ^_J 


— jJiUiJl — 

a) t fr 

uj^j a_jU JiUi J^l a-jlJ 1 ^lc ^U.z—1 \ c ^w>- Jj^LiaII 

'i*_j ^j;JI oij^>-V Jull jJ > ol ^}*A_liJI A^L* li -Lli 

10 joi ( £y£ <~z — *♦ a_j^h djIi ei^Ji jti—lsJi cjji ft ii> ^ jj-L-iiM 

kJ} s $ s $\ uljij ^ OjL^' dlL ^J5 Oj-j j l5 j * Jj-; ^ tjJf- 
ci^ ^ J Al5^ (jl * )t £*->l a! u' A"*liA? ^ V oAjAJI 

A^jL \ dLU y* Am A j y AjltJl AiiJall aJ^-I ^jlj-iJI 

U ciljl j* 2 )\ lili ^l5oi ^LjVlj ^LaJ jV 1 v Ulrl JU^\ J^AJl 

15 l^Jc aUsM ^jj\ j\J^i l«A:il ^\ dU? <J JcYl * >U \ Jc ^ 

< AJL* ^st«Tj diji> a)U 

<3 Alii 1 j^jrjC^J jl-^l <j*Ul J<J aA*il j^.^1 ci aJLj 
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} lij JU* ^ ^ 

‘ 45wi <LJ JjjLilJll ‘ta ^ <ds' »UI 

^ AA ^ Jj-Xi® 4*1*0 l^cJjl_J 

^A&Vl <J 4 _<i* 0 _} (J UjJl Jk_SJ jjUiJl Iji j.<i. ^La.c a >L 

^p aW -*^ 4 oS&> y* ( iJl— a ^laj \ — ft 

‘ A_* jJUPlj ^U- J\ 


\jyf ^r-Ul <:jl Jp o <J~*- J*1 U»l iji u'J^' 

\ dAJi A^t^aj ^laA) JlUI Ai-\^*J 0 Oj-^J A_>U 

A>.U 1 *ta y* ^ ^Jp\j p£A-H U^Ji 10 


AZ$l* 2 >J * U 1 1 


oIIaJ 1 


jJl olaJl A*1 *s> A— »li*- J CAtiuJl ^ Acj 

v-J >\y\ y* <^jl> ^IjLjJ {j jliaJI 

ij** Jjr^ |j <J»j>.J|j qIjNIj A - 1^*1 ^otVl Oli 15 

< ^WVl (J 

A — >Lu* dAj» 1 ) cIjIAJuJI £j*^ 
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K. LEVI-PROVKNQAL 


oAjS-J j ^TaII (JjJl ^Jj&\ si . ' ^ 4-tfji!! ollljl 1 

^\J\ A_J [fixJ J<£ <J>LJ <Uil 45" j aAjo C 1^*1 

4 ^ jj>^ Jo* l-^ fjf^h Ji~S\ 

4_1~a* i JuLcUm/® ^ j^-w? JL <lsl I 4 — >liL- d^DS 

5 S ju^ jll L € jL:.^ Jjj Sxf I 4*» ^ 4_J& t^lcj t 'lil <LLU JjtiJl 4 — 

‘ $\$\ g Ujj> Jrr^S 


r 




^ * 


<<^ d l^ /? . L««J 1 l — J 1 I ^ 


^ » V gy 

* Oj-o a Ac l«j (js^ ^r *^>*^ 4 — .3^3^ *■ b \-[ 

10 . 2. s j ■ 1 4—»j*Aill v d> 4_c i^,c A— jlj} * 


‘ ij* 1 )\y* Ig-i > -^> J*J l^» (Jj a_^la/*3 <j"Lc 

U>11 ^Tyf* <jf °Jf? A £^4”' c/j*-* 

*&.] QA 4lU- 4 JI J^LJI 4 )'-^- ^J{U1 Jj> ^2 ju ^Ji ^ 4.1 — $ ) 

« jijjji dii <> *ui j£> < 


O^LU r l 




15 
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j^>- Axil) l a_ 9 j yi\ vuVl Jol! jbj < A_'jJ^ 

Jc- jbj ‘ UJI Uj ‘IJ1 Jc jUj < JaJl 

M * ♦ W *» 


jr^Uall 

^J<2. *~fj jlall a!j\0j» til fj f*ij\ £jjl Oj^~ aA*il j*ALll ^Acj 5 

cXj jJI *\ j&)1 lj jfiJl ^AiLxll j*J>ol (J-UaJi <JJ^ (S^ c t 

Jl^Iclj A*iJl * Jal Vj 4JU* ijwJlj 4JL~* JrCJl jrjALll 

^->*1 A — >*Vl ^y sAc-Laj C— A— 4_— L>» fr l^Al 

^LJlI aJLL^ jJl!\ JU cJ JT t l^ij < ^LiU <aA l^lcl 

<y a*~JI (jJI io 




jjlylil J|)l A_i_p-UaM A iU (j^-j^a!) iJitJ 

Cr= => ^~'*-J CjIcLjj ui^ ^ c£y^ oy;5^ A.:i V I a*^,|j a ^Vl 

a_>j.s-LU_j .x*~I I a_> ji5oi (_j l^Ju j 

<>j>-Us_} J/UjUi-l Aj^UjJ jtoljjl Ajp-lU .xUl <J^r*0 ^Cl)l ^.il 15 

‘\L, ^ *U Jl 'Q^cJ- Vj jfci? V lf*tc jyiyj' ^j?-_} < (jj > liol 
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E. LEVI-PRO VENIAL 


JU- AijJI jUaji \c~>- i j‘==’\~ a %*\ ajf. <JA Vj 

i i^$ dlli t I sj a.C^ djl-Ul^J djL> c3 olJi 

- J>\^p\ - 

^Jaj J\j ( jJLJ \j A_l*al.ll «^»LH Aj^lii! "• Aj-1— A_2Jil-l (_j \ 

5 £jA y 1 *1^ (^1-^ l U ^-^~ ^ 

^aaM . ^*~>- a) AoLi~l Aj»xll ‘ A^~IlJ 1 (jl j1j»H AjW 

Uj^ 3j—^ »— (j* *U-lb ‘ (jy J-; ilji* ci>^' 

(£ J*-\ ^1*1 Ji^dJI < j==\*^\3 ‘ £ \j}j j'j— ' Z^- 4-*~> 

Cj\. >■) U_jj 1^j_j z ~ ' o y&^A\ dll, 

10 ‘ Jljdlj v l> ^sV 1 (Jt>- A_tU** ■. lal^ ^ dlii j^.cj jZX.f' j jU-^_j 


— v'^' “ 

v (iin j.O»b r ^i j^i ^c-Vi v ui i It *- * i-XCJ 

jtl A_-.~* t_jUl -1 < .vi-l *__>\ — 5 \j < 9J _,*l^ ^ryla, a! jl 

1 A_S j-\~\ (J A~^l~ “ A.l ., 1 *ljJl A»Jic- o ^L# A^_aJLX^( I^j 

15 U* 0j?~* Dr* -J^ <-&. 4 -’.^-5 £•_?* ZjZc. q)\j djCi jdf- L ^ t 

jJ^l jjL-j < AjUH ^ (Jj\ A_S fl-flj jV'j Ac-Ll (j 


— T • 
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t, fr ^ *■ e ^ 

(jlfljl A*l<y^ i 1> < 1 *\JxJ l Ia^L> ^\;>-l J t 

A.lc » Ad-® \ J AiivsJ Il-Cjl— '1 -A.jj < tj^i^ > >1 15o A.)l jTji J 


CjLSjUI dLJL-*j O^L:Jl »— ^_jU>' 5 J_cj 

M * * ♦ * 

ijJlil A.'-X^ J>\ -AA (_£ A) \ (^\ Jf\} 1 lju A “ 

a~ 1-1 «>1 oUsUI a*^j <^A!I jj-L# Ia^= 1 A*^j ill J>1 a_j1j;'j <L?- 
'■' ■'* « • * • * 

a! it* a_:£J/ *x_i-4-l t /'Lj ^--Jl *— >1* J-^ jjp ajI 

( ^1 JuA^-L ^~-A* Cl) A*)jl <— Ali aI? - <All A 3 ~j 


5 


- JLiU - 

< j/IJI jljJl Jl Ja-^1 j^Jxjl A*j jl ^iLa.i-1 iAc-j 

< aJnIlH (Jl j^AL.iJl ^ o^bl! ^IJVl Jjj-jj ^J^?Ul io 

J &3 Ajjdlj jA JV \ (j\j J*»U )1 cS_£^H A.lc IfW** 
jjii-1 ^*jl Jlj i ^-^jill t*— >l> c->l> SjlzlA (jtjlaljiJl A — L (_£-iJl 

^ jJJI y ctl_j 3 U <jJj j *\z\\ y ^J-lAJl A_:>. <j\j J^U!! 

4 C-A (Jl 

— O^ll — 15 


(j"*^ A.JjJlll ^*2;* ^J^il l^Ll^lj j-^1 A — ^ O^bsll 3 

A>*^3 A-Ub A1 *a11 y- A»>-jb- J *> *X^ A — j ^J^a-^2)! 
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E. LEVI-PRO VENIAL 


“ A.v y. aLx^.« 4«_]sc qIj? ci \ ^JjU- y' 

O jLsj JUl 4_1~ c $>~J jb£j &\->-S JW-J jr^l 

^ll c^' lA^O 4>-^J i <J 41 — J I ^c- *1 ^ |t^ l5 

k ? j.>- ^Lll a .lik lA^-i ^.5^ *)L i j^7 I cJ ^LaJL* 4 — > ^-<2>1 L 

u> *** * 

5 a! U- (J * JLjlaJIj jjuJl ^L»l ij *^La!l 4..*L.il ^y* *~ -> rf 3 ** Vc 3 **^ 

< Uj*c 4 JljjHj j^r\ 

Li^-lll (jr*j)l\ L^“J,1 4jwi.ll <15^111 j!-u!l LiL ^\&\> l ^3 
^a.) \-4->3 p&j\C>3 *1 ^Vl ^ £jljil 4^£1^1 dXJLifc j£\ 

< <^L> 4&\ 4^j 4-1^ ^Jjll ^-m^I jjl (jlLrUl 

•^ } *■ *■ 

10 ^-> J (jj-^ c5' <jij ^2J1_) jj^ljVl Jj* 1 ^ U-.»lj 

‘ lj^* b; crr 4 ^*^ ci 4 


- ^ - 

4-j»j jl 2b^\5 olyUl JjlwlLl \^c ^*ll ZJs-j 

0* =** *. 

^ jlJLh. 1.1 j^jjlLl c-jl * 1 j L* julI~ 1 4^L>- ob~L- *LiAl ^ j* oj*3^3 

15 *-U ^Jl SI J_}-LI £jA ‘^ili J_JA^>_J *+0y4^\ 

<\jj lj^*^ Vj IjA-jL Lijjid* V_J lij ^-1^ ^1^ ^lc 1^*~L? 4JL^ 

jJI *L^Vl 4l^ yA SjUl U*y^\ f£**3 ^ 


TV 
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a ) U (J?\ aJU-I ^ Aifc ‘ l$-» Ujr-^ 

dUJS ^AJL S^Jai-l ^ J -X — aJ \ 3 

A — ^jA A^Wj Sj,L>* A-)\^>j\ jlx« a^L>- dA!3 

Jll ^ ajU-^ ^ <LJ^j uy~**3 

<j-* ajlJllj c <L*jjjJI (j^jiAS **\ \jAj\i j*3 J^aU j£> \c ^y3 ‘ 5 

«. 

< A ,Ul ^^3 A — 1 ^j- 4 A*-.~* ^- , ' 4 Lol jj> 

‘ A_t\jojl (V 4 — ]>■ .} (jf jZ+c-3 A_)\^»> jl <y aJ^" uLLi-l 

®jk»- (j^lc Ulx* A >-li r\y J,1 Lfi* ^*Uj oU^-f- J^l <~V 

£> 

^ ^ Jj ^ ^ ^ «- *♦4^1 * 

<^jJI ^*^aJIj A^U- ^1 jA A*> jlj ( AjU ^ 3 AjU (£j>~\3 

<* oj s? * ,s e. 

^*U- 1 A_^>jf d I J Awl>* A— Ilj < A.*— lM ollll U A.L4- Lajl 10 

AjU J\; ^ aJL— oLJU- aj^\al! 1 < oj.U>* \c j (j* 4 V^ 4 

‘ jj+^3 AjU <!S*jC) ^jA AJL-J SjJai- AjU ^ A^i>* (jlwjlj 

‘ <jCjUj ^A) c-iH aJL*-j jtjLjl jk_J>- yVl * >U \ £%)l> (\) Jxgj 

v->lj>\ ^y fj * \i t : \j r-jli^J A.) jl J A.i^ijl £jA A„l>- £]| j\ JjS . _5 

Wm-A^ \ ^ ^>- \ A.A-.^-"^ dAl A v j»5 \ ^ a. 5— (jL^j — - j jflll Dl^jl 15 

(__/ Jli lJu) Jr^ yl Jll o\& ( ^=S»U ^c-Vl (J A_‘jj t f-l 

< rSaj A_i ‘ Ai 


r*~ 
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E. LEVI-PROVEN£AL 


J* 


Ui\ 


0 j 




^ ^olaa 4 — i~ j^ljLll 

(^§ w- yifi' J^ AA ^JLiiJl 4-*-**' **U.l) 1^,1* 

•* • ^ * * “ • 

fjV a_I.j_j liUl_) UUI 1 3 ^Llll (j* ^3 J&a> *b 

J-<ij Ale £-jU- J*AA*3 J»^*Jl J'P-b J-At* ijCj\ (j jAAA ^lc <Sy£ \l~* 
*3 o' ti' j-^-b %! A*>Vl A—j .Ll^ A_j (J^U. J» J — I \ ^\j\ 

v_o 1^=cj Vj ^ ^ s jJll dLb l*Jc jl^ *>b 3 ^jUs 

^J,i.b A jl-b' A»-bj l^L»_J 4 ^>L* (b ''&' ' A »y 3 

10 ‘ ^-V_aj l* y£- ^ A*X»V' A >L*a) ^b' l A_J A_L~. aJLSI 

^ ^*jU- f?.J J& C^3 ( 1^1aL_i A^b J*0 l_X» A — i *)b 

4»*J A-Jjill ^alflll -i-\.C_} 4 l a<J3 Q-jAj a_}L*a^ Ijb-'j— ^y ^a-L. ^ 

l^==bi.j ^->j’^3 ^y Sj_^bb a — > li«-l ja\Ji-Z aIaI* \ jAoa j3e 

J j3 Oj»!l aJ l _» 3 Jo .^11 Ajl_iJ ^j-jLJ' aJLs y* A_I— 

4 dUl^ 


> _^uijl_) , a-jjl ^mOI O 2 * 1 4 AJIjjJO aJULJI • «jla!l (j, (O 


15 
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— O' jjlil — _ 


a 1 Cj% O'jjill j 

^ai SjO U>jl o'j-^ o— ^ * jO < Jui-1 *’Vi-JL\ 

t SjO ‘ <3*' J ' ilf) *jO ‘ Ju jJ& <S^+ ci a jr** 

6 JT^ ‘ O^ 4-Lci' jjl ^JuJI jJlJI Sjr A* < iUi °jr* A •& * jrO 5 
*jSa c 4. 0-=i OJ ' d < DjlA-1 c J~jVl yijjl A*) l 

< aJWIj JjJ\ o^jJi jl^l SjfX. < O’tel! a<jJ1 VJ ^ 




to 


^y j oy? i3/~ C^-* <— •* <y >^5 

j-^1 (j-* <y J>_iUl (Jl J^-Jl J-^’’- <— i.) 10 

*_^4 a sjyJ.1 A_-j-di ^ j* l^u j* uy'h ^JUjl ^5e_) v_jj yll ci\c^^ 

olisj £ ji- rc-A! I Sxi-I ^1 jll ^y (jAj jjTli! aA,J1 JA j\zi£ 

(jilj \S[ A^llll AcU*JI jb -Ut jQl ^Jl \*i 

il^ vJ^*lwi picj k_jl ^Ul SjjTlll a jaX~\ ^.ijl 

i)b i\ ^laJlj lfl#b <j^ bis «^L-» JrL. <jj> a! aJUJI <bj>- 15 
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E. LEVI-PRO VENIAL 


*-1^ t^j A O^Ls Jli ^ 

fc ^il i^^3 ^.lcl_£ 4_lj-\.ll ^y**l £y* J^3 


10 


S jly^llj i^)jUall 

C-JJ \^3.A 4 A^< L*,* ^ *J^3 <S \ L *^l*^l*ll <^>jlu2.1l 

*» <? c 

5 U l^uj odll ^|>*Ia) U l^u DX.ii« ol)jl l-v_A.$ l^J^l 

(jtij o ^-’^ 4 ^Jlc cJwj |i» U ^VjUall ^ 4 ~lc lliij U 2 .Xcj < l^c r^jU- 
J^ljj (J i^~J 1 (_> ^ v ,5 ^jA <\^,$j\AA 1 X-+O.A <J) J**~' 3 ^*~«'3 

fr 0 ^ . . 

jLlU <LL*Jl j- 4 r ^ <j*jl <j* ci^ <J-j ^y <J^ 

aLilj Jl>L^Ul ^jA \^ 1 a 4 _> ^L&jVI £jii U ^Ac^Sl (3 IjL-J J> — SJ t 4 — .11 
< <_>l <J i y^ > - 4 _iU <iiji ^Jp \^a x^a (J 


— cr J J-ri 


<Jf ^<o' <j^ 4 <3U}1 s^ cr J -^r! *'— -j^ 1 


4_i^ 4.^27 U 0% yl:J 3 
4 <JL^ 0 * %-a** <5/^ 

^aJLH (_3 4 1 J^.£ l^* 9 jl 4 .^ lg> 

15 l*C>» oj^-lcj 4 -*~*J 4 jU.^llfi sj^ll 4 *»j»^^ OtaQ’-l < jij^l 4 1 ^^ 

<^3 ^~- 4 ^p** <3 J “^ 1 lg* ^^ 2 , Al 4j^iill 4 £~ j 

— ri — 



UNE DESCRIPTION DE CEUTA MUSULMANE AU XV 6 SIECLE 


171 


‘ dj+jr- jl^Vl dllj sLc Als-UsaJI y>- ■ jV I >Sc.j ‘ sJju£>^\ 

*l-^“ (jl-~~J (jl.^J * " t % C-*-j *A>- 1 l^*>a A*-w> l.^'^— O 

(JJaU L)3jZs-5 4*>ji Jjllll 3Jicj < (y) j/iil 3jJI dUi ^ 


< a_L<J.U jJLill V--*' jjJ-J'j OlU-1 Jc yyAl QjJI 

Ifda- ^.4 A_,yJL ijJI jlj j^jTjJJ A2-J 4»> jl jL e. JLy.UI 5 

odl (jl aJ_j A_i jlj ^ 4 l.i-1 | jjLL» jlj A**^-l o jl^> 4~5 

11 • » *■ u» 

cj 4 >Lo ^CjLAj A— Lm A— A*l*a!l ft jf*" 4 -? 

<J s^joJli jl f ;Vl ^ jyjl ^ Ji^iJI a_jI *ljl ^jkJVl 

A^^* t A_ -Ai ^lj L (jl A j ^aJI 1 

ojeVl <JL> <uilj ^juill ia* ^ j^==l io 

^>A— 3 i.^J ^yu, A 3 4 (t*) A $jl % A — $JpA* A*4^W 

jjdlll jl Ja\ j^> A )j>- ) aJIj jjd 1 £jU- (t) d jlJaJ 1 J>.lj 


\J\jt 4 > Jo-lj J I SjlJ^jl OUU.i-1 ^JLj ^aj I o jail O) 

C f^T w'Ul^ jd ^Uo- J- \ J OyJ 

jA — 'C -U^- ^>- ;i l^O Jo- j ^ a 3-I »-Al <Z^£- j I Sjiall (A 

J— ^ <i» oV — I J*ij\ l^u j\ J'3 V cAj' c J^dj |o 

♦* 3 

4 J-LJ-iJl jrl Jlj V 4 L-^ 3 jrl jlj V ! o^la!l ^ 

4 UjLS (Jlj V (jJ.^AJ! Jj-O J=^L I o jail 



E. LEVl-I’HOVENQAL 


172 


aJiA^ ajJU ( \ ) a s j$ oi^j (j^Ji oi^ 3j^ f 

**Uo j^sLUj * A— A— yyi 

Jalilj JJKiJI j*H jj^i*il I^jJI qX dAli ^LcA dAJi 

A^*> ^•>- A.-**»A1<11 J.J-L A— Jl ‘111 ^*g 2$ d^Awl 2 

5 J^SCLjll *A>-I (jlSCL^^J c-*l 1 A*ol j*r I \£: c- AjAj ^AJ J 

< \ c 4^d l^Jc *ta V *1 l^J-l JjjJI j3 & Ij jaJA jJj 
l^Ul^jl A-J&jAj A.* ' aJT I l^i) I "oj^ i (J Ajja! I J 

<L.a jiA c-j ' jiil Jl jJ— ^ <jIa>-V 1 ^3-ri^ IffcjjAj 


ay^j Jl ^-jI JuJI < L^j yu J' 

10 A^yi Jj-jiLJ! 6 A— 1** A.cljA £-j>A 4 Uy ^-IC' A-^ Jl ^^sJl £-1— <LJ I < lcj> 
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ESSAI 

d’une 

THEORIE GENERALE ])E EA MORPHOLOGIE liERRERE 

(Suite) 


SECTION III 

Conclusions relatives a la structure generale de la langue berbere 

Pour conclure, nous essaierons de degager une definition tres extensive 
de la langue berbere en fonction des donnees generates fournies par cctte 
otude des affixes nominaux. A cette fin nous envisagerons successiveniont 
la langue berbere sous quatre chefs distincts : phonetique, syntaxc, mor- 
phologie et racines. 

§ I. La phonetique de la langue berbere. — Consideree a tra- 
cers l’ensemble des parlers, la phonetique berbere se revelc cxtremernent 
riche. Tous les sons lui sont propres, et il semble qu’elle soit bien inoins 
caracterisee par un systeme limitatif d’articulations que par une large lios- 
pitalite faite a tous les phonemes. II est done vain, pensons-nous, de vouloir 
instituer sur ce terrain de la phonetique pure des comparaisons decisive^ 
av ec d’autres langues etrangeres moins bien partagees a cet egard; si liasar- 
deux soit le rapprochement effectue, il n’est pas douteux, en ell'et, qu’on 
trouvera toujours dans cette richesse memc le pretexte de quelque sedui- 
sante apparence pour le justifier. Autant dire que cet argument n’a aucune 
valeur reelle et qu’il vaut mieux deliberement l’exclure de toute etude lin- 
guistique comparative entreprise sur ce domaine. 

Bien entendu, la richesse phondtique ainsi consideree n’est qu’une donnec 
^’ensemble et non pas une donnee locale, mais qui pourrait pretendre a 

U) Voir Hesperis , tome XII, 1931, fasc. I, p. 50 sqtp 
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discerncr a travors la variete kaleidoscopique dcs parlors ce qui est vraiment 
ancicn et fondamental do co qui est d’innovation recente et locale ? Si Yon 
cherche neanmoins, a l'intdrieur do la langue, a donner unc expression con- 
crete de cette diversification phone tique territoriale, e’est surtout, semble- 
t-il, sur le terrain des oppositions dialectales de vocalisme que celle-ci doit 
revetir toute la plenitude de son sens. 11 convient en efi’et de distinguer, 
parmi les raisons qui president a la constitution des variantes locales de 
prononciation, deux grandes categories : d’une part, les raisons physiolo- 
giques, et, d'autre part, les raisons psychologiques. 

Les premieres sont la consequence di recto de la bigarrurc du people- 
ment propre a TAfrique du Nord. La juxtaposition de nombreux types 
et Uniques introduits au Maghreb par les vicissitudes de Thistoire ne va 
pas sans une grande diversite de conformation des organes de la voix : les 
hardtin et les noirs des oasis ne parlent point com me les pasteurs nomades 
ou les transhuman ts du Maroc central ; leur phonetique est nettement nigri- 
tisee. Au sens strict, la variete commence meme des qu’on s’eleve au-dessus 
de r echelon individuel : en fait les dominantes ethniques imposent loca- 
lement lours tendances les plus generates, au moins dans les limites sensibles 
de l’ohservation. Mais risolement des groupes humains et lour dispersion 
territoriale seculaire, rabsence permanente d’unite politique, le defaut de 
toute litterature ecrite ont empeclie r unification ainsi ebauchee d’aller guere 
plus loin que les frontieres de la tribu. Sans doute Y unite do confession 
religieuse etablit bien, au dela, un lien plus general, mais elle s’est realisee 
historiquement sous le signe d'une langue etrangere importee avec la nou- 
velle foi, et le berbere n'a meme point conserve pour lui cette ressouree 
unique de pouvoir servir aux seuls echanges spirituels ayant au Maghreb un 
caractere universel et durable. L’organisation sociale embryonnaire des au- 
toch tones entrainant la constitution d’eeonomies locales aussi completes que 
possible, le developpement de la conception « biologique )) du groupc agr ego 
par les seuls liens du sang ou du devouement personnel et s'opposant farou- 
chement a tout ce qui lui est exterieur, ont ete les resultats directs de ces 
donnees politiques et geographiques ; elles ont consolide a leur tour les va- 
riantes locales de prononciation que les rares contacts n 7 ont fait qubiccentuef 
encore par Tintervention d 7 un facteur psychologique : la prise de conscience 
des differences dialectales n'aboutit, en effet, suivant un processus bien 
connu, qu a leur renforcement ; aucune prevention d'ordre litteraire ne sau- 
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rait cletourner le paysan ou le nomade berbere de manifester ainsi sur lo 
terrain linguistique 1’ardeur bien etablie de son patriotism© de clocher. 

Ainsi done merae le processus physiologique pur parait susceptible 
d'aboutir secondairement, dans certains cas, a une consolidation consciente 
de la diversity locale de prononciation. Mais Tintervention preponderant© 
du facteur psychologique dans la genese des variantes dialectales nous parait 
surtout nette dans le domaine du vocal isine, et nous avons deja souligne 
d’autre part le oaractere tout a fait svstematique des oppositions dialectales 
ainsi fondees sur les alternances des timbres de voyellcs. Les exemples 
arabes deja cites : ssahed, ssdreb, remanies en ssihed, ssireb , auxqucls on 
pourrait adjoindre encore : ddebz-a , poing, berberise en adebbeu ou advbbiz 
suivant les parlers, constituent des faits particulierement patents pour illus- 
trer ici la theorie. II nous soffit du moins do les rappelcr pour fixer de celle- 
ci un resume typique. 

En somme, on le voit, ce n’est ni dans la presence ou l/absence d’un 
phoneme determine, ni dans la composition des morphemes vocal iques, 
qu’il convient de rechercher les traits originaux susceptibles de caracteriser 
lalfiliation berbere d’un parler. Mais Tetudc de la syntax© est-elle suscep- 
tible de nous reserver sur ce point moisson plus fructueuse? 

^ II. La syntaxe berbere. — La syntax© berbere, nous Livens deja 
marque, presente une unite profonde dans tous les parlers. Mais les donnees 
qu’elle nous fournit, ou tout au moins certaines d’entre elles, sont-elles 
sunisamment distinctives pour constituer le cas echeant un critere solide 
de rapparentement linguistique d ; un parler ou on pourrait les inettre en 
evidence? Un tres grand nombre des faits de syntaxe berbere sent tout 
aussi bien des faits arabes et doivent done etre a priori ©cartes. II y a cepen- 
dant un trait qui est speciliquement berbere : a savoir la specialisation 
fonctionnelle peu avancee des themes verbaux et des themes de particules 
encore soumis, pour une assez large part, au traitement grammatical des 
noms dont les dilTerencie a peine leur morpiiologie exterieure. En arabe, 
verbe et nom suivent depuis tres longternps deja des destinees grammati- 
cales separees : en berbere, on se sent encore assez proche de Tetat, si carac- 
teristique de Tancien egyptien, ou tous les mots sont plus ou moins con- 
fondus dans une categorie unique : la categorie nominale. Nous aliens 
d'ailleurs en donner immediatement quelques exemples suggestifs. 

I, Survivances de traitement nominal dans les verbes. — Un 
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grand nombre cle verbes berberes ont conserve au theme d’imperatif bar- 
tide ancien dont ils etaient munis a binstar des noms. Ceci ne peut s’expli- 
quer, dans la tradition du chamito-semitique, que par un emploi ancien 
surtout frequent de ces* themes « nomino-vcrbaux » a betat d’annexion, 
c’cst-a-dire en second tonne d’une proposition infinitive, dans la position 
qui nc peut etre occupee actucllement que par un intensif verbal (aoriste 
ou forme dhabitudc). Ex. : ira ad-d-iask, a il a voulu venir » (Sous), corres- 
pondant a line construction anciennc hypotbetique : (theme « nomt no- 
verbal » :) a couloir » -j- ((heme a no mi no- verbal » : ) « venir », a betat d’an- 
nexion (?) On peut done croire que ccs formes sont d'anciens intensifs dont 
un vestige de la valeur premiere survit dans leur emploi commc imperatif. 

A ce type ayant conserve barticle, appartiennent sans doute une 
grande partic des verbes aX ( arjem , « puiser »), iX (iri, « vouloir »), uX (urdr, 
((chanter))). Le groupc des parlors Ahaggar se montre — comme on pou- 
vait s ? y attendre — particulierement conservatcur sur ce point : a des 
themes : ut, « frapper », all , « plcurer », des parlors du Sous, il oppose encore, 
cn elTet, des formes : dut , (a -f- WT) ct hall (h -|- a (?) -)- L), toutes deux pour- 
vues d’article a ou h( 1). Assez souvent bassimilation regressive de barticle 
par la consonne initiale du verbe a donne naissance a des themes a pre- 
miere radi(*ale geminec ; ainsi ekker, (( se lever », de etiker (n -|- KR) (Soiis, 
ou les deux formes coexistent, Ahaggar), effez, « maclier » (Sous) (Ahaggar : 
elfez = 1 -f- FZ), el led , « teter » (Sous) (Ahaggar : cited — 1 -\- TD). Un bon 
nombre des verbes a premiere radicale geminec semble provenir d un phe- 
nomenc analogue ; pour le surplus, il s'agit sans doute, dans la generality 
des cas, d’un renforcement a tendance intensive attestant une ancienne 
forme d’habitude, ou bien d’une assimilation regressive ou progressive 
(celle-oi tres rare en berbere) identifiant les deux premieres consonnes d’un 
trili tore (2). 

L’article ancien ainsi atteste n’est pas toujours concordant d’ailleurs 
dans tous les parlors : ainsi : aid, « s'evcillcr » (Sous), uki (I3eni-Iznacen) 
(art. a, u). Il pout aussi etre absent ou avoir disparu dans un parlor, 
alors qu’il se retrouve dans un autre. Ex. : del , «couvrir » (Soiis), add, ibid, 
(briber); me/ , «montrer» (Sous), amel (Ahaggar). Il est souvent beaucoup 


(1) De Foucauld, Diet., cit., II, p. 303, et I, p. 393. 

[2} Cf. A Basset, La Uuvjuo. berbrrr. — La cerhe. — Etuda dr themes , cit., p. 23. 
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mieux conserve dans les formes vcrbales derivees factitive, passive ou reci- 
proque, qui constituent des legs tres arehaiques, comine nous l’avons deja 
souligne, appartenant au fonds litteraire de la langue, et ou sa presence 
semble temoigner d’un traitement ancien du theme « nomino-verbal », ainsi 
commande par un prefixe derivatif s, t, ou in, en tons points comparable 
a celui actucl du nom gouverne par une preposition et qui revet en cette 
occurrence la forme d’annexion. Ex. : silted, « faire teter » (Sous) (etted < 
(a) ted ?, f. d’ann. : uted); ttaukras, « etrelaboure » (Sous) (kerz < (c) hers ?, 
f. d’ann. : ulters (1)); miukar, « se voler mutuellement » (brabcr) (after, f. 
d’ann. : uker ); temlattef, « se saisir » (Rif) (de ettef < eltejl (2) ). 

La vocalisation du prefixe etant frequeminent double, il y a lieu de 
penser, plutot qu’a l’accumulation de deux articles, a un phenomene d’in- 
novation vocalique d’origine dialcctale dont nous avons dejii indique d’autre 
part la raison vraisemblable (3) ; ainsi, dans miukar, le prefixe a isoler est 
mi, 1’article hypothetique u et le radical KR avec infixation d’un a long a 
signification intensive. Actuellement, avec la specialisation fonctionnelle 
mieux accusee des themes verbaux, la confusion est constante, de la valeur 
propre de ces diverses voyelles ; ce qui explique des reformations secon- 
daires aussi manifestes que la suivante : s~a^, « chasser », miuzsa^ « se 
chasser reciproquement » (braber), ou l’intervention opportune d’un radical 
arabe d’emprunt montre que le groupe prefixe nuu est maintenant concu 
com me insecable. On saisit la encore une fois, sur leurs confins mutuels, les 
geneses dialectales respectives, etroitement connexes, des elements gram- 
maticaux et des elements express! fs. 

A cote de ces survivances articulaires, il est un autre vestige parlicu- 
lierement probant de ce traitement nominal ancien des themes verbaux : la 
mise a l’etat d’annexion du sujet qui suit le verbe. Ex. : inna urgaz, 
« l’homme a dit » (cp. ihf urgaz, « la tote del’liominc »). Il y a lii un indice 
assez net que le sujet ainsi considere etait autrefois regarde comme le com- 

(1) Dans le cas de hers, il n’est pas ndeessaire de penser m6me a un primitif {c)kei'z ; il 
peut s’agir, en efi'et, d’une alternanee du type (scro)/u [fus/ufu * ), entre l'etat simple et l’etat 
d’ annexion, so it : kers/ukers. 

(2) Le th&me verbal, de mieux en mieux specialised, manifesto toutefois une tendance actuelle 
assez nette a ne plus se laisser inlluencer par l’adjonction du prefixe; ainsi certains parlers bra- 
ber disent : aker , voler, f. recipr. : tni-afcer , sans modification de l’initiale du verbe (sur une 
Evolution fonctionnelle analogue du sujet du verbe et du nom gouverned par une preposition, 
cf. infra , p. 182, note 1, et p. 184, note 3). 

(3) Cf. supra, section 11, § I. 
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plcment determinatif du theme « nomino-vcrbal » et muni cn consequence 
do hi flexion du genitif (. I’homme a dit = le dive de Vkomme) (1). 

II. SUUV I VANCES DE TRAITEMENT NOMINAL DANS LES PRONOMS. — 

Comme certains types de verbes, un grand nombre de themes pronominaux 
berberes sent encore afTectes de l’artiele a raison de leur ancien traitement 
grammatical en tous points analogue a celui du nom. Si Ton cherche a 
ddgager, par une etude comparsitive des pronoms personnels isoles, des 
pronoms regime direct et indirect et des pronoms suffixes possessifs, le 
theme fondamental de eliacune des trois personncs — ainsi quo nous Tavons 
deja fait plus liaut pour la premiere (2) — on aboutit a decomposer le 
pronom isole do la maniere suivante : 


Pronoms singuliers . 

( w > /,: > s (2 e pers.) ) 
Ancien \ ( 

<1 ou : > 

article / , # . \ 

[ n (l re et 3 e pers.) ) 


-f- theme 


renforce 


de la pcrsonne 


consideree -|~ (facultativement) t (indice du feminin) 4" (facultativement) 
un additif (a, i, un , uni , in, rii , an, hit, ind , etc.). 


Pronoms pi Uriels. 

( to > k > ,s (2 e pers.) ) 

Ancien \ f , 

{ ou : , s -f" theme simple de la personne 

article f x \ 

[ // (l re et 3 e pers.) ; 

consideree n (indice de pluriel) -f" (facultativement) t (indice du femi- 
nin) -{- (facultativement) un additif (ident. a ceux du sing.). 

L'abscnce de renforeement du theme central au pluriel correspond a 
un phenomene de compensation syllabique que nous avons deja signale a 
propos d J agellid, pi. igelddn (3). 

Memos constatations dans les pronoms possessifs allixes des noms qui 


(1) Construction eourante en ancien egvptien (cl. Budge, Egyptian hieroglyphics , p. 141 sqq.). 
La rnise a I’6tat d’annexion du sujct qui suit le verbe semble n'ctre plus d6ja une loi absolue 
dans certains })arlers braber. Ainsi les Zcmmour du Sud (A. Hakcm) disent indilT^remment : 
telJeg temttut , la loin me est sortie, ou tpjjeg tamttut , le sujet, restant a, la forme simple. Cette 
conservation du morpheme nominal est surtout frequente au feminin — pour la raison sans 
doute qu’on suit de j)lns en plus mal la raison d alteration d un infixe. Outre la specialisation 
fonction nolle mioux accuseo du verbe, il faut aussi songer a la reaction analogique possil)le de 
la construction arabe chez ces tribus qui sont toutes biiingues. 

{'£) Cf., surtout a ce sujet, H. Basset, Etude sur les dialectes berberes, p. 77 sqq. 

(3) Cf. supra , section I, § Ih 
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sont tous affectes do Farticle n — gemine ou non pour satisfairc a Fequi- 
libre quantitatif syllabique — • traduisant la mise a Fetat d’annexion clu 
theme pronominal. 

Ex. : agmar-niu , a mon clieval » (Sous) (une autre forme : agmar-inu, 
provient d’une metathese) ; ihf-ennek, « ta t-ete » (liomme). 

De meme encore dans les pronoms regime indirect, tous precedes de 
1 article a. Ces derniers pronoms sont done en fait au genitif, ce qui n’est 
point pour nous surprendre, Fidee d’attribution — qui correspond au cas 
datif — n’etant qiFune modalite particuliere de Fidee plus generale d’appar- 
tenance exprimee par le genitif : la premiere rend Faction qui est a Fori- 
gine de Fappartenance et la seconde traduit le resultat de cette action, ce 
ne sont la que deux aspects distincts d’un meme proces semantique; tous 
deux sont confondus grammaticalement dans Fancien egyptien ; ils Font ete 
egalement autrefois en berbere — comme le montre Fetat d’annexion, 
introduit par Particle a, du theme pronominal considere — et ils le sont 
encore dans une certaine mesure dans la syntaxe du nom : ainsi, par exem- 
ple, on dit indifferemment dans le Sous : inna i-ugellid , « il a dit au roi », et 
Inna ugellid (u ugellid), tournure pleinement eclairee par Zemmour : iiwi 
u-lald-enns (1), « il a porte a sa famille », ou Fon voit nettement que la pro- 
position a s’identifie a un doublet ( u ou surtout i) de Particle tc, e’est-a-dire 
a une parti cule genitive anciennc passec par specialisation grammaticalc a 
Fexpression du datif (2). 

Le theme pronominal n'apparait depourvu d article que dans les pronoms 
regime direct formes au singulier d’une simple consonne nue, et au pluriel, 
de la meme consonne — parfois deformee phonetiquement — munie d’un 
indice de pluriel (sullixe n ou prelixe a, ce dernier seulement pour la 
l re pers.). Meme aspect depouille du pronom dans les sullixes possessifs des 
noins de parente, ce qui tendrait a prouver qu’a un stade tres archaique 
de la langue, Femploi d’un article prelixe devant le complement determi- 
natif n’etait pas, dans tous les cas, neccssaire a Fexpression du rapport 


(1) Note personnelle (A. Ilakem). 

(2) L’arabe littoral semblc avoir connu le meme proces semantique, s i 1 I’aut en croire 
l'emploi simultane, fait dans cette langue, de la vibrante i comme element central de l'article 
deflni al et de la partioule du datif li (ou la devant les pronoms sullixes). 11 ne s’agit pas, dans 
1 espece berbere, d un phenomene de dissimilation du au contact de la ^reposition i avec 17 ter- 
minal du verbe awi, mais bien d un fait g6n6ral (cf., en ellet : ad-ax- i/je lie? hu-tmaxtrt u-bu- 
tnericas, tournure expletive pour : « le proprietaire paie le cr6ancier »). 
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(1 'appurtenance ; mais peut-ctrc cxistait-il alors un sufiixe, unc desinence 
rasuclle — nous ne somracs plus fondes ici a proposer le nom trop precis 
d’(( article » — qui remplissait le memo role et s’est depuis apocopee ? 
L’cxcmple des langues semitiques nous permet d’avanccr sans trop de har- 
diesse cettc hypothese (1). 

III. SuRVIVANCES DE TRAITEMENT NOMINAL DANS LES PARTICULES. — On 
pent rattaoher les partieules actuellement usitees en berbere a trois origines 
dilTercntes. Les unes sont derivees d'anciens themes verbaux, d’autres d’un 
theme d’artide (2), d’autres, enfin, sont d’anciens noms. Nous aurons tout a 
riieure roccasion de preciscr la maniere dont s’individualise le premier type, 
et nous ne retiendrons pour le moment que le troisicme, le type nominal (3). 
Nous laissons de cote les locutions prepositives dans lesquelles le caractere 
nominal de la preposition cst trop evident (Ex. : tarna ugertil , « le bord de la 
natte », et : « au bord de la natte » ; idis n-taddart, « le cote de la maison », 
et : (t a cote de la maison », etc.) ; ce caractere ancien est moins apparent dans 
certainesdes prepositions proprement dites, qui ont aujourd’hui perdu toute 
attache avec le domaine nominal. L’origine nominale premiere de ces 
prepositions n’en semble pas moins certaine, puisqu’on retrouve dans leur 
forme allongee (cello qui correspond a leur emploi devant un pronom alTixe, 
tamlis que la forme courte est usitee devant les themes de noms) l’article l 
(> /*) on tr (pii est l’indice normal ancien ou actucl des noms. 


w. 


Forme courte 


a avec )) d 

(( sur » (Sous) f 

« vers » (d M ) s 


Forme allongee 

( acted , 

\ . (braber) 

( aked 

did (Sous) (f. a 
redoublement) 

fell 

set\ 


(1) On pourrait d’ailleurs v rattacher le pliOnomene de la rOapparition occasionnelle de cer- 
tuines voyelles devant, le sullixe nominal t du feminin, oil n du pluriel. Ex. : ameksa , berger, 
lani( , k-<(iut , bergere, im< i k.<aun, bergers. La voyelle u, qui s’est trouvOe ici maintenue grace a 
I'appui des sullixes t ou n 7 nous paralt representer une ancienne voyelle de dOclinaison qui s'est 
apocopee en (inale absolue, a moins toutefois qu’il ne s’agisse ici d’un simple Otolt'ement voca- 
lique du sullixe. 

(52) Cl. xu[>f'a, p. 183. 

|3| (Test ce caractere nominal ou verbal ancien des propositions qui explique que le nom 
gouverne par dies — et par suite complement dOtcrminatif de la prOposition-nom, ou sujet de 
In preposition- verbe — se mette a l’etat d’annexion. Comine pour le verbe, cependant, la specia- 
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La preposition d comporte meme, on le voit, un prefixe articulaire 
complexe ag, ak, relevant sans aucun doute pour son explication de la 
theorie des prefixes expressifs que nous avons exposee plus haut. Dans fell 
et ser, l'article / (> r) est suftixe, mais ceci ne peut nous surprendre — 
particulierement dans la region du Sods ou nous voyons suffixees aux 
pronoms interrogatifs et relatifs — en conformity d’un legs syntaxique tres 
archaique, — toutes les prepositions qui sont normalement aujourd’hui 
prejixees dans tous les parlers aux termes qu’elles gouvernent (Ex. : ma-s, 
«avec quoi»? rna-f, « sur quoi » ? etc.,); comme nous allons le voir en 
effet dans un instant, la position relative des divers elements gramma- 
ticaux a subi plus d’une modification au cours des destinees historiques 
fertiles on vicissitudes de la langue berbere (1). 

En somme, et pour resumer ce paragraphe relatif a la syntaxe berbere, 
on voit qu’on pourra tenir pour une probability d’alliliation a cette langue 
— a recouper par d’autres caracteres — l’existence dans un parler donne 
des faits essentiels de syntaxe propres au chamito-semitique commun (2), 
joints a des survivances, aussi nettes que celles que nous venons d’indiquer, 
de la fonction nominate ancienne des verbes, des pronoms et a l’occasion de 
certaines particules en usage dans ce parler. 

§ III. La morphologie berbere. — Sous ce titre, il convient de dis- 
tinguer, comme nous l’avons deja fait sentir lors de l’etude des affixes 
grammaticaux (3), deux types bien separes de systemes morphologiques : la 
morphologie qu’on pourrait appeler « savante », d’une part, et d autre part, 
la morphologie « populaire ». 

I. Morphologie « savante ». — La morphologie berbere « savante » 
utilise un vieux fonds d’adixes grammaticaux connus egalement du semi- 
tique. Le caractere vivant plus particulierement propre au berbere, de 
certains de ces affixes, peut constituer toutefois, dans une certaine mesure, 
une originalite distinctive. Ainsi, par exemple, du prefixe s- de la forme 


lisation ionctionnelle progressive de ces particules entraine le maintien de mieux en mieux 
allirm^ du norn a l'etat simple. On peut dire d6ja qu’en braber, la proposition s, « vers, avec », ne 
requiert plus la mise a l'etat d’annexion du nom ; on n’entend plus guere dire s-uhham, « vers la 
tente » {ahhctm), mais bien plutot x- ah ham. 

(1) CL Infra , p. 180. 

(2) Cf. les principaux de ces faits dans Les lanr/ues du monde , nubliO sous la direction de 
MM. A. Meillet et M. Cohen, p. 84 sqcj. 

(3) Cf. supra , section 11, § l. 
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derivee factitive du verbe ou dcs noms d’instrument, mi du prelixe t- ser- 
vant a rendrc l’intensif et plus specialement la forme d’liabiludo du verbe, 
ou encore du prelixe in- servant a deriver les verbes reciproques. 

Nous avons deja note la rarete d’einploi des constructions qui recourent 
cn berbere a ccsallixes grammaticaux — a la seule exception des desinences 
courantcs de la conjugaison verbal*; et du feininin ou du pi u riel nominal : 
ce sont la procedes litteraires beaucoup trop abstraits pour un cerveau 
berbere moyen. D’oii la conservation romarquable attest*;*; par ce vieux 
materiel. 

Mais ce n’est point a dire *|ue c*;t usage parcimonieux ail; sulli toujours, 
a lui soul, a preserver de 1’usure semantique menaeante les alii xos gram- 
ma ticaux ainsi consider*;*. II semble en elfet qu’oii doive interpreter par la 
necessity de remedier par un moyen commode a eettc usure de venue trop 
grande, les changements de position *pii paraissent historiquement les 
afiecter — se traduisant en alternatives contumelies d<; prelixation ou suf- 
fixation — et qu’on pent mettre aisemeut on evidence en faisant appel aux 
discordances locales residue! les. Ainsi Ys de la forme derivee factitive du 
verbe apparait sullixe dans Aliaggar : mules, « porter une taclie blanche 
sur lc front (bote de soinme) » (de i/nlal , « etre blanc ») (1) ; il est, aujourd’lmi, 
normalement prelixe dans tons les parlors berberes, mais le systeme de la 
sullixation est sullisamment atteste par ailleurs dans toute Tetendue du 
domaine ehamitique (bedawi, bilin, somali, galla, afar, sabo, ljamir) (2) 
pour qu’on no puisse dout*;r de sa dilTusion aneienno vraisemblable en 
lybien. I)e mem*; la prepositions, « avec, au moyen de )), — dont l’origine 
est peut-etre identique a c*;lle du formatif verbal — est, elle aussi, encore 
sutlixee aux pronoms interrogatifs et relatifs dans les parlors du Sous 
tandis qu’cllc est prelixee, dans les memos conditions, en brabor. 

V mas, a avec quoi » ? (Sous) ; 

( s-mi, ibid. (brabor). 

La inorphologie grammatical*; du berbere fait grand usage de la dentalc 
sonore ou sourde : d, t, pour rexpression notamment du passif, du feminin, 
de rintensif et du pluriel. Cos quatre einplois sont-ils elTectivemont 

fl) Do Koucauld, Din,, c it., 1 1 , p. 139 Kl. aussi infra , p. 188 . 

{g) Cl’. K. I.CMl, Comment se rrrrlc.nl lc# rapports entre les himptes hamitiqnr , semitifpie, 
et la larnjuc cqyptirnne dans la ffiunnmaire des pronoms personnels, dcs rerbes el dans les 
name raux cardinally 1-9 , pp. 14, 10. 
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apparentes parcc qu’il s’agirait la de domaines psychologiques connexes 
dans la conception du berbere ? c’est ce qu’il serait bien liardi de decider : il 
peut y avoir en elfet simple superposition pratique d’instrument, due a la 
rarcte du materiel disponible, sans qu’il y ait en aucune maniere confusion 
de fonctions (1). Quoi qu’il en soit, il apparait nettement, dans chacune de 
ces quatrc acceptions, que la position de l’affixe dental est aussi sujette a 
variations que celle de l’element s ci-dessus considere. 

Ex. : 1° t, indice dejeminin. 

prelixe : tamda, « etang » (fem.) (Sobs); 
suflixe : mengiut, « tuerie » (fem.) (A. Seghrouchcn). 

(vivant) prelixe et sullixe : tamgdrt, « femme » (Sobs). 

2° t, d, indice du passif et de. s verbes d'etat (cf. d-, particule d’attri- 
bution : nekk d-argaz, je suis l’homme). 

ttaukraz, « etre laboure » (Sous) (de leers, ((labourer))); 
dergel, « etre aveugle » (A.-Warain) (racineL, se retrou- 
vant dans £ alu , « voir » (braber), et alien, « yeux » 
(Sobs et braber) ; prelixe d’origine articulaire 
expressive : rfj (1 > r + w); prelixe des verbes 
d’etat : d (cp. ddires, « reculer », de ers, « battre 
en retraite ») ). 

De cc precede reinvent aussi des formes longues de particules, telles 
que d.iJj, « dans » (braber), dcrivees de verbes d’etat (racine G, cf. forme 
courte (j- > <)- (Sobs) ). 

(fossile) sullixe : dalet, « etre vert » (Ahaggar) (racine DL), cp. atjdal , « prai- 
rie » (prelixe : a.g~), et adlufj, « vert » (braber) (suf- 
lixe : -()). (Sur cette racine DL, cf. infra, p. 192.) 

A ce dernier procede se rattachent egalement des formes longues de 
particules telles que daioat-, « sous » (Sobs), grat-, «cntre» (ibid.), etc., 
ayant pour origine un theme verbal d’etat (2). 

3° t, d, indice d'intensif. 


(vivant) prelixe 


(fossiles) 


(vivant) prelixe 


ad-ini, « il dira » (aoriste, braber) ; 
la-itini, « il dit » (habit., braber). 


(1) CL, pourlant, infra , \). 188, ties confusions d’emploi toutes semblablcs observees pour les 
nasal os m, n, et, qui font ])enclior en faveur de cette hypothese. 

{2} Lc t final tombe devant un sullixe consonantitjue — ex. : uraU)-h > ijraU, «entre toi » 
phenomene parallele a cclui qui s’obscrve dans les verbes d'etat : Ex. : fere Is hot, a etre ou- 
vert » (Aluiggar), ferddd-g > ferrlskig, « je suis divert ». 
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i nf/et , (( tuez ! » (imperatif 2 e pers. plur., A.-Warain); 
hebebberet , « saisir solidcincnt » (Ahaggar) (cp. fiber, 
« saisir »). 

4° t, cl , indice de pluriel. 

(vivant) prefixe : id-, prefixe clu pluricl pour lcs noms a initiale consonan- 
tique. 

(fossile) sullixe : ail, plur. de a, « fils » (parfois en double cmploi avec le 

sullixe -n de plur. Ex. : Ahaggar, defendefet , « tatcr 
rapidement de cbte et d'autre avec la main racine 
DF > TF — cp. Sous, tej'tef, « tatonner )> — ; 
double sullixe - n , -t : def-en-def-et ). 

Comme pour s, on le voit, c’est actuellement le systeme de la prelixation 
qui tend a remporter pour V element morphologique dental, sauf toutefois 
en Ahaggar ou les deux procedes sont eourants. 

II en est de meme encore pour felemcnt nasal m, n, dont les acccptions 
grammaticales sont sensiblement les memes quo celles de relement 
dental t, d. 

Ex. : 1° m, n, indice cle /eminin. 

Cette acception, aujourd'hui disparuc, a du cepondant exister ancien- 
nement si Ton en croit les exemples suivants : 
m, pronom regime direct de la 2 e pers. fern. 

rn, u m, mmu, mmi, formes feminines correspondant a lancien pronom 
demonstrate rnasc. sing. bu. 
immci , « ma mere ». 

nanna , « ma nanna » (la femme qui coupe le cordon ombilical du nou- 
veau- ne). 


2 ° 


prefixe 


m, n, indice da passif et des verbes d'etat. 

^ nierz, « etre brise » (de erj, a briser ») ; 

( mmeti s, a etre mangeable » (de els, « manger »). 


Avec un sujet collectif, cette forme en m prefixe traduit avec predilec- 
tion faction reflechie sur le sujet lui-meme, c’est-a-dire faction reciproque. 
Ex. : manual , « s’entre-frapper » (braber) (de u(, « frapper ))). 


3° rn, n, indice d’ intensify 
prefixe : rn-, prefixe des noms d'agent. 
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( -to, suffixe ancien des noms a valeur de collectif (cf. Laoust : 

V Mots et choses berberes, p. 496) ; 
suflixe : < -n, suflixe vivant d’adjectifs qualificatifs (cf. aberkdn , « noir », de 
I BRK) et du participe verbal sing, (asm, « portant », de asi, 

| « porter »). 

Le suffixe -to est fossile; le suffixe -n manifeste dans certains parlers 
(parlers zenetes) une tendance a se transformer en prefixe. Ex. : nniad, 
« autre » (A. Warain) (cp. braber : laden, participe derive d’une racine ver- 
bale D) (1). De merae : wa ga-ness (part, du verbe ess, « manger ») timzin-u ? 

« qui mangera cette orge? » mana ur n-issui ? « qui n’a pas bu? » (Beni- 

* 

Menacer). 

4° m, n, indice de pluriel. 

prefixe : n-, prefixe de la l re pers. plur. des verbes (la position en prefixe 

parait etre un accident entraine par la necessity de distinguer 
la l ce et la 3 e pers. du pluriel, toutes deux etant a suffixe 

-n). 

! -n, indice de pluriel nominal, pronominal et verbal extremement 
vivant ; 

-to, suffixe pluriel de la 2 e pers. du verbe. 

L’element m, n, ainsi considere, parait avoir eu, en semitique commun, 
une valeur generale d’indetermination (cp. finales de pluriel -/to en hebreu, 
-un, -an, -in en arabe ; et finales d’indbtermination -to en sabeen, assyrien, 
etliiopien, hebreu, -n en arabe classique) (2). II parait survivre a l’etat fossile 
dans un certain nombre de noms berberes oil des circonstances plionetiques 
particulieres ont concouru a sa conservation. Ex. : agelsslm, « pioche » (cp. 
agezzal, « baguette », et le sens general de pointe attache a la racine ZL > LZ, 
et mis en vedette par un grand nombre d’exemples lexicographiques (3) ). 
De meme : item, « peau » (cp. cdalu , « grand sac de peau », Ahaggar) (4). Dans 
le premier cas, l’appui combine d’une consonne gem i nee, z, et d’une voj'elle 


(1) Sur cette racine D, cf. infra , p. 191. 

(2) Cf. Brockelmann, Precis , cit., p. 139. 

(3) Cf., notamment, enzel , « piquer, aiguillonner un ane a plusieurs reprises pour le faire 
avancer », azdl , « rayon de soleil », azsel, courir (cp. franqais : « piquer des deux », la forme azsel , 
comine nsel , est intensive et marque la r^p6tition du geste), amelzi , a pin d’Alep » (A.-WarainJ; 
alezzdz, « peigne » (A.-Warain); azel , adperon » (Braber); tuzzlin , « ciseaux », etc. 

(4) De Foucauld, Diet,, cit., II, p. 62, 
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longue, i , out sans doute einpeehe Tapocope do r m ; la brievete du mot 
para it avoir rempli le meme role dans le second cas (1). 

L ’m du pronom interrogatif met, mi, a (|iii ? (juoi?)) doit etre rapporte 
sans doute a la meme origine. 

En somine, comine on voit, la tendance gene rale actuelle est a la pre- 
fixation de la plupart des elements grammaticaux : article, allixes du passif. 
du factitif, de l’intensif; die reste a la suflixatiou pour rindice />?, n du 
pluriel ; elle est mixte pour rindice t du feminin a la fois prefixe et sullixe. 
L’ordrc ancien — autant qu'on en puisse j tiger — apparait inverse dans bicn 
des cas. Outre la necessity do remedier a leisure semaniique des elements 
grammaticaux, qui explique en partie ces cliangements de position, il taut 
encore songer, en e (Tot , au besoin qui a bien du aussi se faire sentir, de diiie- 
rencier outre clles les valeurs fonctionnelles di versos cum u lees par eliac.uii 
de ces themes : ainsi au / prefixe du passif on a oppose le / sufli x< k du leini- 
nin, aux pronoms possessifs suflixes on a oppose — on les prelixant dans 
bien des cas decant le verbe (ehaque fois que le v(‘i*be efait precede d une 
j)articule a valour negative, intensive on interrogative, ou d'un pronom) — 
les pronoms regime indirect dont la morphologic parallele, a base articu- 
laire, cut pu preter a confusion. Les erreurs inevitables d’interpretation 
fonctionnelle, les discordances dialectales, se grelTant sur les echanges lexi- 
cographiciues entre parlors diflerents, son t autant de causes perpetuellement 
agissantes (pii maintiennent la vitalite de ce mecanisme (Lalli xa t ion alter- 
nante. Ce precede n’est d’ailleurs pas exclusif de celui de I’emploi de 
voyelles dialectales s’ajoutant a l’aflixe et deja cite plus haul; (5). 

En resume, e’est moins a la places relatives de ces elements grammati- 
caux, utilises par la. morphologic « savante », qu a la function dominante 
caracterisant chacun d’eux, qu’il conviendra de s’adrcsser pour I’identilica- 
tion berbere eventuelle d’un parler. Dans ce sens, on retiendra la valeur 
dominante, proprement berbere, de lVdement s pour la derivation du cau- 
satif verbal et des noms d’instruments, de I’element /, d t pour la derivation 
du passif verbal et des verbes d’etat et pour la forma I ion du feminin nomi- 
nal et verbal, de relement m enfin pour la derivation des verbes reciproques. 
On observera du reste que toutes ces valeurs allirmees et provisoes par le 


(1) De semblables survivances sont lhnitees aux ad verbes en sumitique {cl. Mrnckcltnaiin, 
ibid,, p. 110). 

(2) Cf. supra , section II, § 1. 
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berbere etait deja connucs do facon vivante en ancien egyptien,alors qu’elles 
sc sent plus ou moins perdues actucllcment en arabe et dans les autres 
lahgues semitiques (1). 

II. Morphologie « populaire o. — La morphologie « populaire » — 
plutot que d’aflixes — parait avoir anciennement fait usage, a des fins gram- 
maticales, de procedes d’alteration phonetique directe de la raeine : empha- 
tisation et renforcements quantitatifs notamment, peut-etre aussi — nous 
allons en toucher un mot dans un instant — - alteration specifique de pho- 
nemes. Ces procedes n’aboutissent plus aujourd'hui qu ? a de simples deri- 
vations expressives, mais e’est la un fait devolution — croyons-nous — , 
d’une evolution au cours de laquelle s ? est accusee de plus en plus la carence 
berbcre a tirer de ces moyens un parti grammatical net. L'exemple d’un 
domaine linguistique voisin, le domaine arabe, nous inontre, en effet, par 
l’emploi du renforcemcnt dequantite consonantique a la derivation du cau- 
satif verbal notamment, que le chamito-semitique commun a du, au moins 
pour le second de ces procedes, renfermcr de ces possibility de mise en 
oeuvre grammaticale. Les exemplcs berberes « residuels )) deja cites (2) 
paraissent aussi concluants pour le premier procede ; la theorie des affixes 
expresses etant faite, nous pouvons maintenant en citer deux autres — d’ori- 
gine verbale — qui sont plus precis encore en ce qu’ils opposent avec une 
parfaite nettete deux semantemes inverses. Nous avons deja signal e la par- 
ticule d qui exprime l’idee d’« identite » et sert a traduire notre proposition 
attributive francaise. Ex. : net.ta d-avgds, « il est Thomme ». L’etude des 
diverses formes dialectales revetues par Ladjectif indefini (( autre » {laden, 
A.-Mgild, idni, acini , A.-Sgougou. nniad , A.-Warain, etc.) nous permet 
d'isoler, en con for mite de la theorie des prefixes expressifs, un radical I) 
auquel est attachee Tidee d’« etre autre )), de « n’etre pas identique ». Si, 
commc on pent le croire, la partioulc precitee et ce dernier radical out une 
memo origine, on voit nettement quelle est ici la valeur d’opposition de 
fiemphase : d (identite) / d (non-identite). Mais on peut en donner un autre 
exeinplc tout aussi saisissant. Reprenons la raeine DR, que nous avons deja 
tente d'isolcr dans la famille de mots gravitant autour d ’aejadir (3) : on 


(1) Cf. Brockelmann, op. cit. f p. 146 sqcj. 
(?) Cf. supra , section I, § I. 

(3) Cf. supra, section II, § II, in. 
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peut admettre, d’apres la serie bien concordante quo nous avons enumeree, 
que cette racine recouvre un sens plus ou moins voisin du semanteme 
« s'elever verticalement », auquel ressortissent toutes les acceptions de 
(( muraille », « maison )), « front », « falaise )), etc..., attachees respective- 
ment a ceux de ces mots qui la renferment sous une forme non-emphatisee. 
II existe au surplus chez les A.-Warain de TEst un verbe g a det\ « etre 6leve, 
etre grand )), evidemment apparente a DR. De cette racine nous avons deja 
rapproche dev, « tomber, descendre )) (d’ou : adcir, « jambe )) = « celle 
qui tombe ? ))) : on remarquera que la encore l’emphatisation semble cor- 
respondre a une opposition de semantemes : der (s’elever, monter)/g?er 
(s'abaisser, descendre). 

Cette mcme racine DR va nous fournir Toccasion do montrer Tutilisa- 
tion parallele ancienne de Talteration specifique de phoneme. A cote de la 
racine der /der renfermant le sens d’un « mouvement vertical )> ou de son 
resultat, on trouve en diet une autre racine del correspondant au sens d’un 
« mouvement qui s’opere dans le plan horizontal » ou de son resultat, et 
qu'on est bien tente d’en rapprocher par la voie phonetic|ue : /’ > i > /. 

Quoi quil en soit de la valeur de ce rapprochement que nous proposons 
coniine une simple hypothese, la double serie des derives verbaux et nomi- 
naux de ces deux racines DR/DL nous apparait interessante a citer ici, 
parce qu'elle rend un compte tres precis du sens d’un certain nombre de 
mots encore mal expliques. 

A del, a couvrir sc rattachent en eH’et des formes verbales derivees par 
allixation d’article, et par consequent a valeur intensive, et qui sont parti- 
culierement eloquentes. Ex. : ;/ u del, a couvrir en permanence)), (au ligure) 
« proteger « (Sous) ; ettel (< ( o)tel , cf. f. fact. : sate/), « couvrir a maintes 
reprises, etre enroule autour )) (tous les parlers). Avec prelixation de m, ex- 
primant une action collective, et emphase alTective : emdel , « enterrer », 
doit etre aussi sans doute rapporte a cette memo racine del. 

De (j a del est derive a<j ft dal, « endroit couvert d’herbe en permanence, 
prairie permanente des hauts sommets », d'ou dalet , a etre vert » (Ahaggar) 
(cp. braber : adal, « teinture vcrtc »), et edleg , meme sens (braber) (nom 
verbal adldg , « vert ») (1). 

Peut-etre convient-il encore de rapporter a del , del ( del ?), racine qui 


(1) Cf. R. Laoast, Mots el chases, p. 497. 
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sert en plusieurs lieux a designer la « levre » (='« celle qui decouvre (les 
dents) ? ») (cf. od/w,Ghat; adaluy, Ahaggar, avec sufTixe expressif y ; at I us, 
Sokna ; adali. s, Ghadames; adles, Mzab, ces trois derniers termes avec l’s 
instrumental sufFixe suivant l’ancien precede berbere deja rappele) et aussi 
edlu (Sods), « etre comme le sol nu non couvert d’herbe, etre noir » (1). On 
rapprochera enlin de la racine del , le nom des « Getules » de l’Antiquite, 
Gaituli (2), qui, s’il estbien derive, comme il semble, d’un doublet intensif 
de ce radical, n’aurait pas d’autre sens que « coux qui couvrent, le peuple 
nombreux », ou bien « ceux qui hantent les paturages, les pasteurs. » (autres 
formes nominales de ce semanteme : Geddala, Gestula, etc., deja rappro- 
chees par divers auteurs du nom des « Getules » ; Gusula, aussi cite, est a 
ex;clure jusqu’a nouvel ordre, d> si serait en effet a expliquer). De meme 
le nom ancien du grand massif montagneux marocain, a Atlas », est a rap- 
procher, pour identification possible, d’un derive instrumental a sufFixe s 
de tel (< del) : « Atlas » signilierait done ainsi « celle qui couvrc, qui 
domine, lamontagne par excellence » (cf. Ntifa adltis, « couverture en bran- 
chagcs », Laoust, Mots et choses, p. 4). 

Quant a der, on y rattachera les formes intensives ader, « enfoncer 
solidement, a demeure, planter (braber) ; se mettre a, commencer » (Zem- 
mour) (sens figure) ; et etter (f. fact, suter ), « s’humilier a l’egard de quelqu’un, 
prior, solliciter » (sens figure) (3). Dans le domaine nominal : atru, awatru, 
variantes dialectales servant a designer le jouguet dans la terminologie de 
la charrue, ne sont nullement des derives de avatrum latin (Laoust, Mots 
et choses, pp. 293, 294), mais des noms d’action de ter (< der) signiliant 
(( la piece qui domine, qui est a la partie superieure de l’attelage » ; exacte- 

(1) Plus exactement, ce verbe (ou nous avons v6rilI6 le caractkre emphatique de 1 ' l) signifle, 

dire d’un informateur originaire des Aohtouken que nous questionnons a ce sujet, « etre 

comme la terre qui n’est ni Jiamrl ni tlrss , c’est-a-dire, n'etre ni rouge ni noir, mais intcrm6- 
diaire aux deux comme la teinte la plus courante du sol ». Un autre informateur des Idaou 
^nidif nous donne « etre couleur de meurtrissure, avoir la teinte ind^cise d’un amas de sang qui 
trausparalt sous la peau»; il s’agirait done ici d’une simple empkase allective portant sur la 
racine. del . On voit tr^s bien, dans ce cas particular, comment les deux fonctions de l'emphase 
cn arrivent a se superposer et de confondre l’une avec 1’autre, montraut l’importance du facteur 
dialectal. 

(2) Cf. Gsell, Histolre ancienne de VA/rique da Nord, t. V, p. 109, n. 2. 

(3) On ape r co it ici Implication possible de la racine ktei\ « porter (bete de sornme) )), que nous 
avons deja rencontre (cf. supra , section II, § II, i, B, 1°), par ter , « lever », prdcddd d un prdfixe 
articulaire k valeur intensive — habitude — k ; ainsi se comprendraieM, tout haturellement les 
v ariantes pbonetiques A der, sder [klddt\ aslddr ) et jder (Ijddfir). Ce sont toujours les deux sens 
antithetiques de la racine. 
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ment comine itri, «retoilc», est « cello qui domino » ; au contraire, atru 
{atra ?), diva ( atru ?), ntru, avec alteration emphatique, designcnt « la 
piece qui est en dessous », la « perche sous-ventriere » ; le synonyme 
azaghi (z < s age ! , « pendre ») correspond a « celui qui pend » (instru- 
mental du verbe « pendre ») (L etymologic jugulum no nous semble pas 
admissible; on no rctrouve dans aucun parler trace du j = y (1), alors, au 
contraire, que : s > z au voisinage de la sonorc g est un phenomene courant 
en berbere (2) ). 

Ces exemples accumulds pourront contribucr a donner une idee de 
Timportance revetue jadis par le procede de Temphase dans la morphologie 
berbere. Actuellement, en tout cas, il neparait plus vivant. Quant au sys- 
teme qui recoure a Futilisation d’allixes grainmaticaux, il n’a pas mieux la 
vogue populaire, e’est pour<|uoi nous Tavons qualifie de « savant ». Deux 
seuls exemples « rdsiducls », dans lesquels apparait un aflixc cl , relevant du 
vocabulaire le plus usuel, semblent attestor sur ce terrain de possibility 
ancienncs mieux allirmees : ce sunt les mots adugg^dl , « parent par alliance » 
(rae. WL, epouser), et agnid , a palmier male » (rac. GN > YN > JN, cp. 
tijen, « dattes », Izayan; tiyent, «datte», A. -Min), le premier a prefixe, le 
second a sullixe d. On pout supposer que d, deja isole avec le sens verbal de 
a non-identite », revet ici une acccption partitive qui explique parfaitement, 
en diet, la valour des mots eonsidores (3). *uyg fr dl, a forme intensive, pourrait 
bien etre un collcctif : (( la famille par alliance » ; d’ou aclugg (r cil — « une 
unite dans la famille par alliance ? », de mcme : *agni, nom generique du 
palmier dont Tespece comporte deux individus male et femelle; d’ou : 
agnid , « l’individu male du genre palmier, le palmier male » (Cf. Laoust, 
Mots et choses, p. 469). On regrette de ne trouver que des cmplois aussi 
sporadiques de cet allixe d a sens parti tif (?) (1), qui est la seule crea- 
tion morphologiquo proprement berbere (encore ne faudrait-il pas, il est 


(1) Cf., en ett'et, inn air < lat. januur'tus. 

(2) Cf., au surplus, tsajSlut, « joug » ( A.-Seghroucheii), avec prefixe s (Laoust, Mots et choses, 
p. 291). 

(3) Cf., en elTet, sur un plan parallele, le t siiflix^ (< <! ?) qui apparait dans le groupe additif 
du pronom isole de la 1" pers. sing, dans certains parlors {nutsin-t, Qsoiir, sens ancien : « moi 
Identiquement, moi-meme ? ») et le d sullixe de la memo personae plur. {nekkenid, Ahaggar, 
?iakaned, Ghat, cp. fran^ais : « nous autres))) (cf. K. Basset, Etudes sur les dialer te.s her be res, 
p. 80 sqq.). 

(4) Cf., cependant, agrud y « omoplate » (de igir, iger , « ceinture seapulaire, epaule »)? 
tukerda , « larcin » (de aker, « voler »), abilet , « un oil » (Ahaggar) (rac, BL, d > q, et supra, 
section II, § II, i, B, 2\ lid (~ L + d ?). 
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vrai, pousser trop loin sa comparaison avec Peleinent dental t, indice de 
feminin, de diminutif et de nom d’unite). 

Mais le fonds populaire manifesto une tout autre activite sur un terrain 
extremement fertile oil s’elabore et se renouvelle depuis des sieelcs une 
considerable partie de la morphologie berbere. Nous voulons parler des 
oppositions dialectales de vocalisme dejii mises on lumiere a propos de Penu- 
meration des doublets divers de Particle w. A la faveur de ces oppositions, 
un morpheme vocalique d’emprunt tend aisement, en elTet, a revelir une 
valeur expressive dans le parler emprunteur; la condition sufPisante, nous 
Pavons dej A vu, est que la racine lui servant de support, demon re sensible 
aux nouveaux usagers du terme considere. Ainsi, par cxeinple, d’un parler 
qui connat trait le mot taddart avec le sens ordinaire de « maison » ot <j ui 
emprunterait par la suite a un autre parler, en le rcvelant d’un sens expres- 
sif (vieille maison. sale maison, maisonnette, etc.), le vocable tnddirt cor- 
rcspondantau merae semanteme dans ce second parler. On voit nettement 
qu’il tendra a s’etablir par voie de generalisation occasionnelle dans 1 'esprit 
des emprunteurs une relation d’opposition : a (sens courant) / i (sens exprex- 
sif). Qu’une troisicine etape soit franchie, cello de la generalisation pra- 
tique d’emploi de la relation ainsi saisie dans une espece partiewliere, et 
Palternance a/i deviendra, dans le parler considere, une eararleristiquo 
ordinaire de Popposition : theme inexpressif / theme express;/'. 

Or le domaine psychologique de Pexpressif est extremmnent voisin on 
berbere du domaine grammatical de l’indetermine (englobant les i discs de 
feminin, passif, intensif, collectif, etc., dejii rangees toutes ensemble, a 
deux reprises, par une double coincidence assez troublantc, sous les aflixes 
grammaticaux d (> t) et m (n) ), etaussi de celui du negatif — la proposition 
negative nedilfere psychologiquement de la proposition affirmative eorres- 
pondante que par une nuance additionnelle pejorative expriinant Patlenlo 
decue, Pespoir trompe(l)). La relation a/i pourra done passer tout nafu- 
rellement, par ce detour de Pemploi expressif, a la traduction d’une oppo- 
sition grammaticale : masc. / fern ., act;/' / passif, simple / intense/ ; nom 
d’unite / collectif, ou posit, if / negatif, etc. De la la confusion relevee a Pin- 
terieur d’un meme parlor, entre les morpliemes vocaliques multiples et 

(1) Cf M dans Bergson, L Evolution r.rcatrico . } p. 301 sqq., l’analyse ddtaillde de ce processus 
psychologique. 
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jamais concordants d’un example a Fautre, qui correspondent tous a Fex- 
pression d une memo idee accessoire a la racine : etant donne le processus 
etroitemcnt particulariste et local d’oii ils tirent leur origine, ces morphemes 
sent, on efTet, voues a une perpetuelle instability, a un incessant rema- 
niement. II nous sullit quo cctte confusion soit constatee, comme elle Test 
en fait, sans discussion possible, dans tous les parlers (1), pour constituer 
la meilleure preuve de Fexistencc reelle du procede morphologique ainsi 
signale. 

De plus en plus nous arrivons done a la confirmation que le berbere 
ignore les concepts grammaticaux — ainsi que nous Favons deja dit plus 
haut — ct que sa langue est un pur tissu d’expressivite : il iFy a pour lui 
([ue deux grandes categories psychologiques bien nettes : cclle de Fintensif 
(on, si Ton veut, (( de Fexprcssif ») et celle du non-intensif (ou « inexpres- 
si f »), entre lcsquelles se placent toute une serie de degres assez restraints. 
Nous verrons, par exeinple, dans un prochain article que le verbe berbere 
est un simple theme « nomi no-verbal » a quatre degres d’expressivite : 
preterit, imperatif positif, aoriste, futur et (pour certains parlers) impe- 
ratif negatif, forme d habitude et (pour certains parlers) futur. Les mor- 
phemes correspondant a chaque degre perdent graduellement, avec Fusago, 
leur valour semantique premiere et passent a tour de role aux categories 
inferieures : ainsi inna, « il a dit », est un ancien intensif de racine GN, 
— rajeuni en Ahaggar par gemination de n ( i gonna , « il dit )), f. II.) (2) — 
passe aujourd’hui partout a rexpression du preterit ; tous les themes de verbes 
d’etat permanent, employes couramment en apparenceau preterit, sontaussi 
en realite des intensifs entames par r usage, ce qui explique des reformations 
secondaires de themes d’hahitude de ces verbes conformemcnt au concept 
berbere bien aflirme, qui veut que Faction ou Fetat permanents soient ex pri- 
mes par une forme intensive (= forme d’habitude). 

Kn somme, on le voit, le vocalisme berbere, considere sous Fangle 
d’nne etude morphologique d’ensemble, est depourvu de toute signification ; 
il n’a de valeur pleine que dans une interpretation strictcment dialectale. 
Cette originalite dialectale du vocalisme est encore une des caracteristi([iies 


(1) Sur I’apparento confusion pr<5scnt6o en berbere par le probl^me — inexistant — du voca- 
lisme, cl'. A. Basset, Varbe , cit., In trod*, p. xxi sqq. 

(2) Of. A* Basset, ibid., p. 2U8. 
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bien nettes qu’on peut ajouter a la definition deja esquissee de la langue 
berbere ; il nous reste, a present, a envisager celle-ci du point de vue de ses 
radicaux elementaires. 

§ IV. Les « racines » berberes. — Delimiter, comme nous l’avons 
fait, les conditions precises extremement rudimentaires et stables de la 
morphologie berbere reduite a un pur probleme de phonetique conditionne 
par des tendances locales expressives, e’est atteindre du meme coup au plus 
profond du mystere de la racine. Les alternances vocaliques dialectales, en 
elfet, n’alterent point celle-ci — sauf accident rare dd a la consonantifi- 
'cation — ; seuls les affixes expresses l’enveloppent et la deguisent a un tel 
point, il est vrai, qu’on peut concevoir au premier abord quclque doute sur 
la possibility pratique de son identification. Mais la difficulty n’est qu’ap- 
parente. Une etude raisonnee et prudente montre qu’un grand nombre de 
mots berberes a morphologie tres disparate se rattachent en realite a un 
tout petit nombre de racines mono-, bi-, ou triliteres, qui se retrouvent 
generalement de maniere tres aisee dans les themes verbaux communs a 
tous les parlers berberes. Nous avons eu l’occasion deja d’en donner quelques 
exemples suggestifs, et aussi bien le fait s’explique tres facilement. La 
grande majority des noms berberes — a l’exclusion des noms courts, tres 
simples, usites par tous les parlers et qui appartiennent au langage le plus 
rudimontaire — sont formes par des cristallisations successives d’ elements 
additifs — articles ou simples finales vocaliques a l’origine — se produisant 
autour du radical et provoquees par le passage complexe de cc radical a 
travers les couches ethniques les plus diverses. Il n’en peut etre autrement 
si le mecanisme fonctionne bien depuis des siecles, ainsi que nous l’avons 
indique. Or tous ccs agglutinants secondaires adjoints a la lacine sont a 
peu de chose pres vides de sens : ce sont de simples points d’orgue mis sur 
un motif central et pour lesquels on finit par utiliser tout le jeu de tuyaux 
disponibles a raison de l’usure graduelle de chacun d’eux qui en arrive a ne 
plus rendre aucun son. La hauteur de la note ainsi emise differe seulement 
avec cliaque morpheme, le semanteme ponctue reste identique. Le mot 
lui-meme, bien entendu, revet une valeur concrete, mais strictement loca- 
lisee dans l’espace et dans le temps. A ce compte, le vocabulaire berbere se 
resout en une classification aspective des objets et des etres ; quelle soit 
fondee sur une interpretation ou positive ou mystique des realites exte- 
rieures, on peut dire que cettc classification — une fois la cle connue — 
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consiilue iiik' des pierres do touche les plus proeieuses qui soient de la 
psychologic bnrhcre vuo a t ravers les mots. 

M.;iis nnrore faut-il on donner la cle par la mise en lumiere des racines ; 
on done ii ! ors allons-nous trouver cetto courte liste de racines communes, 
d'idiVs pr<’vis(‘s nt londamcnlales auteur des(juclles s’ordonne toute la con- 
ception bnrbbrc des objets et des ntres? En premier lieu, dans les verbes qui 
out (Vhappe de Ires bonne lieu re, grace a la desuetude d’emploi de Particle 
pa I 1 suite do la specialisation fonetionnelle des themes, a Penrobage des 
allixes exprossifs. Ces verbes sent mono-, hi-, ou trili teres, rarement 
(piadri- on < j it i nc | u i 1 i tores . Lc theme a une seule consonne represente Pidee 
olomentairo phonetisee sous la forme la plus simple, mais non exclusive 
(outefois do nuances diverges introduites par une alteration secondaire du 
son Ul. In ra s de r//r/, deja etudie). Les themes biliteres sont deja suspects 
parfnis do eomporter un allixe morphologique (cf. par exemple : els, « habil- 
Inr )) •— en fa.cn de ( l Hi y a pendre » ; o.<jel, ibid.; si /el, « suspendre », etc. — qui 
pa rail ntrn un factitif : « L -(- s », faive pendre ? Cp. encore sey, ((acheter)), et 
en/, 1 ibid., pivmlre»). Quant aux verbes trili tores, nous avons eu aussi Pocca- 
sion. an emirs des pages precedentes, d’en ramener plusieurs a de simples 
biliu' ! ns puurvus <Pun allixe intensif (1). La question restc pendantede savoir 
si rhol in-menl tons l<*s verbes consideres pourraient etre ramenes a unseulele- 
men! nonsniiauiique originel (2 ) : le probleme apparait singulierement delieat 
a resoudi 'n. <•< on apnvoit bien (pie, pose sous la forme seulement du bili— 
terismn iidliab il ouvre deja des perspectives (|ui debordent le domaine du 
ehamiio 'V-mi I ique. Nous nous eontenterons de placer a cesujet deux remar- 
ques, qui. emyons-nous, sont suseeptibles dapporter quelque lumiere sur 
d(‘ux I'joinls im porta nts de riiistoire des langucs semitiques. Si les meca- 
ni sums expresses (pie nous avons longuement analyses, fonctionnent de la 
mnme faeon - comme tout pennet de le croire — depuis une tres haute 
antiquile, 11 os i; permis, en elTet, d’y chcrehcr une explication particuliere- 
ment simple el seduisante d’un fait jusqiPiei assez mal elucide; nous vou- 
lons parler du. triliterisme generalise des racines semitiques. Le materiel 

(1) <’l. aussi //*///, a en tourer dune haie de hranchages », et astirih/, « cour, enclos » (Sous) 
{r;ic-.. IM i Vi; ai‘h\ « poursuivre en donnant des coui)S de dents », et elf,em, « suivre » (Ahaggar) 
irae. l.K Vj; A rr: y « labourer)), et raza, « donner un premier labour)) (Idau Semlal) (rac. KZ?), 
etc. 

(Vi Cl'., <;n (‘Il'eL. le nombre considerable de sens tr6s divers groupes en Ahaggar autour de 
lmc ines monoconsonanli(iue.s comme L ou N (De Koucauld, Diet,, cit.). 
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radical de l’ancien egyptien nous presente une variability du nombre des 
consonnes thematiques en tous points comparable a celle du berbere. Dans 
ces conditions, est-on autorise a supposer quo les langues semitiques ayant 
eu a faire, lors de leur individualisation comme rameau separe, a un cer- 
tain nombre de doublets semantiques mono-, bi- ou triliteres, ou com- 
portant un chiffre plus eleve encore de consonnes, ont fixe leur preference 
et arrete en quelque sorte leur sentiment linguistique, sur ceux de ces 
themes qui leur offraient l’honnete moyenne de trois consonnes ? C’est h, 
une tendance actuelle analogue vers une sorte d’equilibre base sur un ensem- 
ble de trois unites indifferemment vocaliques ou consonantiques, qu’a pu 
conclure M. A. Basset au terme de sa recente etude sur le verbe berbere (1) ; 
il n’est pas sans interet de noter qu’elle s’y manifeste ainsi avec un retard 
de plusieurs dizaines de siecles sur le domaine semitique. Dans les conditions 
devolution permanentes, encore incliangees, qui sont faites au berbere, 
cette tentative apparait d’ailleurs vouee a l’avortement comme tout ce qui 
travaille a innover sur le fonds immuable regu a l’aube de son developpe- 
ment par ce groupe linguistique. C’est parce qu’ils sont devenus des langues 
de civilisation diffusees sur de vastes espaces et transposes dans toute une 
litteratura ecrite, que ces insignifiants idiomes locaux, qu’ont ete a l’origine 
l’arabe, l’assyrien, le babylonien, l’hebrcu, se sont fixes et cristalliscs une 
fois pour toutes en realisant la synthese quintesscnciee de toutes les virtua- 
lites locales eparses sur leur aire primitive d’emploi. Le eas est particulie- 
rement net pour l’arabe dont l’accession a la vie adulte, desormais sauve des 
crises de croissance, date de l’ere musulmane inauguree sous le signe du 
Coran. La langue religieuse, devenue langue civile d’une partie du mondo 
mediterraneen, ignorait l’article w qui avait deja commence d’introduire des 
series expressives en ancien egyptien ; elle a garde, grace a ce banal accident 
de l’ad option de l’article al phonetiquement stable, et grace aussi a sa for- 
tune litteraire, une stability et une unite que le berbere parait bien ne 
devoir jamais connaitre. 

La deuxieme remarque que nous voulions presenter est relative aux 
conditions dans lesquelles a pu se constituer l’alphabet base sur la corres- 
pondance cl’un signe ecrit a une seule consonne. On est d’accord pbur 


(1) A. Basset, Verbe berbere , cit., compte rendu, in Annales de VUnicersite de Paris , mars- 
avril 1930, p. 177. 
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admettre que l’alphabct cst un produit du domaine chamito-sbmitique (1). 
La theorie quo nous avons exposec rend compte que les conditions dans 
lesquelles il cst apparu repondent merveilleusement a celles qui se sont 
trouvees reunies do tout temps sur le domaine chamitique en particular. 
La convergence de rideogramme et du son monoconsonantique a du se 
realiser, en elTet, tout naturellement, pour la premiere fois, dans un parler 
qui connaissait des racines monoliteres; or, e'est un fait tres anciennement 
etabli en egyptien hieroglyphiquc; a partir de la, rinvention n’a du con- 
sister qii'a generaliser ce mode de transcription en suivant les chemins tout 
indiques traces des monoliteres aux biliteres et des biliteres aux triliteres 
par les formes derivees grace a Taddition d'aftixes morphologiques. L’ab- 
sence denotation des voyclles repond, en outre, a Tabsence de signification 
generale du vocalisme qui n'a pu qu’etre une donnee experimentale imme- 
diate pour les premiers utilisateurs de 1 ’alphabet — a supposer que ce 
fussent des cliamites — qui n’avaient en vue que le but pratique. Au con- 
traire, soit necessity de perpetuer intacte la langue religieuse de la reve- 
lation, soit plutot stability territoriale beaucoup mieux acquise des jeux de 
voyclles a signification grammaticale, l’arabe classique a eprouve le besoin 
de noter les voyclles. Kn outre, et dans le sens etendu de cette deuxieme 
interpretation — stability du vocalisme semitique — , il est a remarquer, 
d’autre part, (pie hecriturc babylonienne faisait egalement usage de signes 
rcpresentnnt les voyclles, et n’avait meme pas de signes simplement mono- 
consonanti({ues (2). Les jeux vocaliques grammaticaux, beaucoup mieux 
diffuses en semitique que dans le groupe voisin, expliqueraient done sufli- 
saimnent ces nbecssites de notation nullement apparentes en chamitique. 
D’apres ces considerations, il est permis de croire que ^alphabet unique- 
ment consonanti(|iio n’a pu naitre qu’en marge de Tecriture egyptienne et, 
sans doute, dans un groupe linguistique etroitement apparente : il realise, 
en elTet, une excellente syntliese abstraite de tendances exclusives au cha- 
mitique (3). 


(1) Kn attendant que soit resolue, du moins, definitivement la question des influences 
bgeennes, en favour desquelles aucun argument decisif n’est encore intervenu (cf. l'exposc de 
la question in Glotz, La Cir.iliaation efjccnne, Paris, 1923, p. 421 sqq.). 

(*J) Plus tard, la pluj>art des autres ccritures semitiques ont egalement developpe des 
systemes de notation des voyelles, ce qui prouve bien que cette notation r6pondait, en fait, a 
un veritable besoin (cf. Brockelmann, op. cil.> p. 55). 

(3) (J est l’opinion qui paratt, en ed'et, pr^valoir depuis la d6couverte (en 1906) <les i nserip- 
tions sinaitiques de Serabit el-Hadim. On peut observer, au surplus, que la solution a trks bien 
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Les radicaux berberes olementaires se retrouvent encore, non seulement 
dans les verbes, mais aussi dans les particules (prepositions, conjonctions, 
adverbes), qui, pour la mcme raison que ceux-ci (specialisation fonction- 
nelle ancienne), ont echappe egalement a l’enrobage des affixes expressifs; 
nous en avons vu un bon exemple avec la particule d’attribution d, qui est 
aussi une conjonction : et (= identiquement a). 

Enfin, en troisieme lieu, ces racines se retrouvent, sous une forme 
simple, dans les noms du vocabulaire rudimentaire qui representent le 
fonds commun de la civilisation berbere (noms de nombre, noms des parties 
du corps, pronoms, noms de parente, d’habitations, d’industries, d’instru- 
ments primitifs, de plantes ou d’animaux tres anciens en Afrique du Nord, 
termes geograpliiques, noms de phenomenes meteorologiques, etc.)- Tous 
ces noms comportent un nombre prodigieux de derives expressifs aux sens 
accessoires les plus varies. Ils sont, en effet, extremement anciens. Nous 
nous contenterons d’en donner un unique exemple. Ainsi, ancien egyptien : 
per, « maison » — « enclos perce d’une porte », comme il apparait bien sur 
l’liieroglyphe correspondant cr^i (1) — , est en continuity directe avec ber- 
bcrc : tawwurt, taggurt, « terrain delimite objet de propriety prive, espace 
librc entre les deux piquets qui encadrent le devant de la tcnte, porte » (2). 
La correspondance phonytique des deux racines parait, en effet, assuree 
(sur: berbere io/egyptien p, cp. Sobs wa, ygypt. pa, «celui-ci»; Sobs sw, 
« boire », egyptien septi, « les deux levres » (rac. SP), en face de berbere et 
arabe ssudreb, litteralement « les buvantes », montrant la stability tempo- 
relle et spatiale du semanteme) (3) ; la correspondance semantique resulte 
suffisamment du parallelisme des deux series suivantes : egyptien re, 
o bouclie », ar, per, « labourer » (= ouvrir le sol ?)/berbere ar, « ouvrir », 


pu n’etre pas unique et se retrouver rdalisde dilTdremment en plusieurs points a la fois. 1 -’un 
des fails les plus Stranges prdsentds a cet dgard par le domaine berbdre est bien la sur vi vance 
de l’alphabet lybique conserv.d dans les tifinagh touareg. 

(1) Cf. A. Moret, Le Nil et la civilisation egyptienne, Paris, 1926, pp. 40-50. 

(2) Cf. Laoust, Mots at choses y p. 4. Peut-etre le mot latin tugurcurn, « cabane, liutte,. chau- 
miere », qui n’apparait gu&re en usage chez les auteurs antdrieurement a l’dre chrdtienrie, est-il 
issu d’une variante dialectale de ce terme gdndrique employd depuis de longs siecles en Afrique 
du Nord. 

(3) Dans le domaine sdmitique, cette raeine SP, « boire, aspirer, sucer, burner », a donnd SF 

par traitement double bien connu (cf. Brockelmann, op. cil. y p. 71 et p. 73) : S > S el P > F (cp. 
svriaque sefta , assvrien saptu , lidbreu # afa, arabe safat , « levru », arabe rasa/a , « sucer », 
nasa/a , « etre aspird, sdclier a l air », etc. — =r + SF?, n + SK ?) [Ibid., p. 125). Le meme 
semanteme s’applique aussi bien a la « moustache » qu'a la « levre ». ... 
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cher (Ahaggar), alter (Ghadames), « houcher », (asioarl , « bouclion » (Iboq- 
qoyen) (1), ces trois derniers tonnes 6 taut des anti phrases euphemistiques 
(Tidee do « feriner » est, en elTet, do mauvais augure on berbere, c’est pour- 
quoi, lorsqu’on doit rexprimer, on la rein place par le ferine a ouvrir )> : 
ainsi lc nom generique de T« aiguille » est « c<d lo qui ferine » : tasser/nit, 
mais on dit tasarut oil lamfiah , « cello ( jui ouvre ») (2). Elies montrent quc 
la racine interessee est R mimic des deux sens aiitithetiques « ouvrir » et 
(( feriner » et pourvue d’un prelixe artieulaire, a, to, b, It ou p (3). 

On pourrait citer d'autres exemples, mais re sera Tobjet d’un second 
article au cours duquel nous pourrons nous etendre plus longuement et plus 
precisement sur ces etymologies. 

Comment expliquer quo ces mots aient survecu en berbere sous une 
forme aussi simple? C’est qu’ils representent un fonds permanent extremc- 
ment ancien de civilisation commune qui correspondait a une unification 
sullisante de la langue pour so maintcnir a pen pres identiquc dans cha()ue 
parler et sans alteration phonetique sensible dopuis plusieurs dizaines de 
siecles, sinon sans donncr naissance, par 1’ interference des legeres variantes 
locales, a toute une lourde serie de derives expressifs (4). 

On voit, du moins, a quel point, aborde sous Tangle phonetique, le 
probleme de la morphologic berbere se trouvc etrangement simplifie. L’in- 
vraisemblable diversity locale s’evanouit a T analyse, et Ton n’a plus devant 
soi qiTune liste assez courte de verbes, particules, noms et pronoms com- 
muns a tons les parlers et qui concentrent en eux tout le substrat quintes- 
scncie de la langue. 

Ces raeines — est-il besoin de le dire apres les deux ou trois exemples 
bien signilicatifs que nous venous d’en donner ? — se rctrouvent aussi en vieil- 
egypticn coniine en semitique, avec un sens tout aussi riche, mais llottant 
neanmoins dans des categories paral Idles. Faut-il ecrire ici « coincidence )) 
ou — comme nous Tavons adinis pour les raeines precitecs — « identite »? 


(1) Cf. A. Basset, Le nom de la / torte en berbere, Paris, l.croux, 1925, pp. 7-8. Sur la relation 
semantique : e#vptien : re, « bo uclie » /per, « maison », cf., encore, berbere : inti, « bouclie))/ 
tigemnd, « maison ». 

(2) Sur ce point, cl'. Destain#, Interdiction s, cit., p. 220. 

(3) Sur cette racine U, cf. De KoucauM, Dirt II, p. 370. 

(4) C’est pour la in A me raison quont survecu dans le domaine semitique certains noms de 
parents, termes du corps lmmain, noms de nornbre, d’animaux ou d’elements, qui n ont pas obei 
a la loi fondamentale — ult6rieurement instauree — du triliterisme (cf. Brockelmann, op, cit. f 
pp. 124, 125). 
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H est plus que probable que ces racines sont les inemesq mais, en fait, leur 
identite est difficilement demontrable a raison meme de ce sens extreme- 
ment riche propre a chacune d’elles et qui peut servir en apparence tous 
les rapprochements les plus fantaisistes soient-ils. Beaucoup de circonspec- 
tion est necessaire et il ne peut etre precede que par enumeration de series 
a l’etablissement de la double correspondance phonetique et semantique qui 
seule peut emporter la conviction. (Test surtout — semble-t-il — sur le ter- 
rain des biliteres ou les probability d’erreur sont dejii considerablement re- 
duites que la coinparaison peut etre tentee avec le plus grand espoir de 
succes. Nous essaierons, au cours de prochains articles, de preciser cette 
methode en etudiant en detail la constitution de la grammaire berbere. 

G. Marcy. 


Rectification et addition. — P. 87 du precedent article, apres : « de 
meme areb, ecrire (Ghadames) », restituer : «en face de am (Kabylie), se 
comprend parfaitement si l’on fait appel a un intermediate vraisemblable 
aru )> . 

Nous n'avons pas cru devoir insister dans Tarticle precedent sur Talte- 
ration phonetique l >j speciale a divers parlers du Rif; il est evident que 
la finale -j de certains prefixes expressifs doit etre rattachee dans plusieurs 
cas d’espece a cette origine et qu’ainsi le proces deja cite : w > g > 7j > y 
> j, ne saurait etre en aucune maniere considere comme exclusif dans la 
production de cette meme finale -/ (cf. article precedent, pp. 78 et 81). 



TitO IS ETUDES D’UISTOIISE l)E LA MEllECINE A DA BE 

EN OCCIDENT 

(Suite et Jin) 


III. — IJNE SUITE A L URGIZA DAVICENNE 
SUR LA MEDECINE : LE POEME D’IBN e AZRUN 
ET SES COMMENTATEURS. 

L’extraordinaire faveur qu’a connuc chcz les inusulmans la poesie diclac- 
tique tient aux mdthodcs d’enseignemcnt qui furcnt cellos do lours univer- 
sites. Appel a pen pros exclusif a la memoire do l’etudiant, sans grand 
souci du developpement do son intelligence; pratique routiniere du maitre, 
qui n'a memo plus besoin du secours de Touvrage pour Fexpliquer, lc 
sacliant par coour dcpuis son enfanee, telles sont les caracteristiques dc 
cottc pedagogic (1). 

Ce iTest pas quo FAntiquite et le Moyen ago europecn n’aicnt eu, eux 
aussi, rocours a dos precedes du memo ordre : la vogue des Phenomenon 
d’Aratus et, plus tard, du Regimen sa/iitatis de Salerno, pour no parlor 
quo d’oouvros a caractere scientifiquc, rindique suflisamment. Mais nullo 
part, semble-t-il, plus quo, dans l’Lslain, on n’assiste a unc floraison aussi 
riche et vivace de ces poemes, destines a graver pour la vie dans la mernoit’O 


(1) Sur cet-te question, cl. P. Arminjon, L'cnseifjnement, la doctrine, et la vie dans les tin f " 
rersites tnusultnanes cC h'fjffple, Paris, 1907 ; (i. Delpliin, Fds, son unirersite et Vensciyneincnt 
supericur mu suit nan , Paris, 1889; P. Martv, L' unirersite dc Qaraouitjne , in Renscif/nc/nent $ 
colon iatar du llulletin du Cotnile de V Ai'r 'ujue Franraise, novembre 192-1. Ileja, an XlVsiecle, 
Ilm IJaldun, I i rolc(/ometies i trad. De Slane, II, 413-44, signalait rimperfeotion de ce system^ 
d’enseignement et critiquait le role exag6r6 attribu6 a la mdmoire dans i’acquisition des con- 
naissances scientifiques. 
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de l’eleve, les rudiments des mathematiques, de l’astronomie et de la 
medecine, commo ceux de la grammaire et de la science des successions. 

Au Maroc, ou se sont conserves mieux qu’ailleurs de curieux temoins 
d’epoques revolues, on peut encore rencontrer des lettres qui possedent 
parfaitement et recitent a l’occasion, a cote de YAlfiyya d’Ibn Malik, tou- 
jours expliquee a Karawiyin, telle podsie sur le calcul, du genre de celle 
d’Ibn Gazi al-Miknasl, quoique les sciences ne soient plus, de longue date, 
objet d’enseignement a l’universite musulmane de Fes. 

Pour ce qui est de la medecine, il n’est guere d’ouvrage dont la yogue 
puisse etre comparee a celle dont a joui le grand poeme d’Avicenne (1) 
Manzuma fi’t-tibb, a qui Ton donne aussi le titre d ' Alfiyya. (malgre que 
le nombre de ses vers depasse largement le millier), ou, plus souvent, 
d 'Urguza, du nom du metre ragaz employe par son auteur (2). Les traduc- 
teurs de notro Moyen-age, entre autres Armengaud (1284 J.-C.), ont rendu 
ces titres par C anti cum ou Cantica, et c’est celui-ci qu’on rencontre dans 
les editions imprimees a Venise de 1483 a 1608, a la suite de la version 
latine du Canon et de divers petits traites (3). 


(1) Abu 'Ali al-Husain b. 'Abd Allah Ibn Sina, f 428/1037; cf. Brockelmann, I, 457; Knc. 
lsl-, II, 444, et la bibliographie cit6e. 

(g) Cette plurality des designations — et sans doute aussi la diligence des inciptt mention- 
nCs dans les catalogues, selon que V urguza est prCcCdee ou non de sa preface — qui avait deja 
hiduit en erreur Wustenfeld (op. cit p. 72, n os 9 et 27; cf. Leclerc, I, 472 et II, 107), lui laisant 
croire a l’existence de deux ouvrages distincts, me paralt avoir trompC plus rCceinment M. Carra 
de Vaux (Aoicenne, Paris, 1900, p. 154). L’ a orcljouzah el-manzoumah », qu’il cite comme exis- 
tant a Paris, n° 30383, n’est pas difference du along poCme sur la medecine » que possCdent la 
BodlCienne (n° 645 et non pas 945) et la bibliothCque de Leyde (n° 1325). Le ms. n « 1176 12 de 
Paris est une page detachCe, dillicile a identifier, probablement des mugarrabat (cf . plus loin) ; 
le n" 2992 est lurgusa sur la dietetique suivant les saisons (ibid.); enlin le po6me « sur les ilevres 
et les tumeurs» de la Bodleienne est, en rCalite, celui d’Ibn c Azrun, comme on le verra. 

Pour mettre un peu de clarte dans cette question des po&mes mCdicaux d’Avicenne, je cite- 
r ai, en completant les indications fournies par Brockelmann ( loe . cit.) : urguza sur les vingt-cinq 
signes dune issue fatale dans les maladies, d’aprCs Hippocrate (Berlin, n° 6229 du catalogue; 
Brit. Museum, n° 893 0 ) ; urguza sur l’anatomie (Gotha, n° 13); conseils mCdicaux, en vers kamil 
(Berlin, 3974); urguza sur la dietetique suivant les saisons (d°, 6397-98; Vienne, 1457, avec com- 
meutaire, et j’ajoute : Paris, 2942i, 29923 et 30399); enlin, urguza sur lesremCdes eprouvCs, 
Jl ’l-mugarrabdt (Paris, 2661.1 et 29422; Vienne, 14572; Brit. Museum, 893s, et j’ajoute Escurial, 
8622). 

Quant a la grande urguza , dont il est question ici, il en existe de trCs nombreuses copies, 
soit en original, soit avec commentaire. Je me borne a citer, parmi les premieres, les manus- 
crits de Paris 29432 et 30383; Berlin, 6268; Brit. Museum, 8933 et Suppl', n° 801 (incomplet) ; 
Madrid, 336; Escurial (cat. Derenbourg), 788 12 et 8532; Alger, 1752; Bodieiienne (cat. Uri), 5272, 
645 i et 1254; (cat. Nicoll), 333 1 ; Beyrouth, 289; Bibl. du P. Sbath, 782. Ce poeme a ete lithogra- 
phic a Lucknow, 1261/1815 J.-C., et im prime a Calcutta. 

(3) Sur ces editions, consulter le catalogue gCnCral des livres imprimCs de la Biblioth. nat. 
de Paris, nouv. edition, p. 814 sq. Sur Armengaud ou Ermengaud, appeie Blast i par la plupart 



206 


IL-P.-J. UENAUD 


Avicenne a ten to d’exposer, sous une forme a la fois synthetique et 
clairc, les principes cle Tart medical ct eet art lui-meme at-tihb an-na.;an 
wa 7 -tibb al- atrial i , theorie et pratique, suivant la division deja adoptee 
par c All b. al-'Abbas dans son Kamil as-sinaa (1). Cost peut-etre do cettc 
oeuvre, aux proportions moins grandioses, mais a la trame moins laclie quo 
celle du Canon , quo YUrfjdsa, procedc le plus, si bicn qu’Avenzoar, (jui ne 
partageait pas le respect de ses eontemporains pour renorme compilation 
du prince de la medecine arabe, aurait, au contraire, tenu son poemc en 
haute estime, disant qu’il contenait « tous les principes de la science et 
valait mieux qu’une collection de livres » (2). 

En depit de son ampleur et de ses qualites de precision et de clarte — 
ou peut-etre a cause de cette perfection meme — le podme d 7 Avicenne sur 
la medecine n’a pas eehappe au travail de dissection des common ta tours 
successifs. C'est la unc consequence inherente au genre litteraire qu’est la 
poesie didaetique. Qui dit poeme scientilique dit apres lui common taire et 
souvent glose. Mais Y Urfjuza d’Avicenne a eu riieureuse fortune d’avoir 
pour premier commentateur (au moins en Occident) Averroes en per- 
sonne (3), et son commentaire, qui fut ties apprecie, rien qu’a en juger par 
le nombre des manuscrits cju'on en posscde, les a tous eclipses. Les ouvrages 
classiques ne citent, en dehors de lui, qu’un commentaire, ecrit en 788/1386 
J.-C., dont une copie existe a la Bibliotheque nationale de Paris sous le 
nom de Muhammad b. Isma'il b. Muhammad, sans indication d’cthnique 
permettant d’idcntifier cet auteur (4). 

Cependant, il resulte d’une note du P. M. Bouyges, dans son Inventaire 


des auteurs et qui fut medecin de Philippe le Bel, cf. Leclerc, II, 108 et 467; D. Campbell, Arct- 
l/ian medicine and its influence on the middle atjes, London, 1926, t. II, p. 1. Le I) r Ern. WiC- 
kcrsheimer m’a confirm^ la logon Blanni , qui est celle du cartulaire de l’Lniversite de Mont- 
pellier (I, 209 et 214). 

(1) c Ali b. al-'Abbas al-Magusi, f 384/994; cf. Wustenfeld, op. rit 117; Leclerc, I, 381; 
Brockelmann, I, 237. Le Kamil as-sind c at at-tihbi tja est appeld aussi al-Malakl (et non pas, 
coniine on le trouve presque toujours, al-Malifa) « le royal)). 

(2) Cf. Leclerc, I, 473 et II, 108, citant Muhammad b. Isma'il (ms. 2943 de Paris). 

(3) Abu ’1-Walid Muhammad 1). Ahmad b. Muhammad lbn Kusd, f 595/1198; cf. Le- 
clerc, II, 97 et 502; Brockelmann, I, 461; Isl., II, 435. La liste des principaux manuscrits 
de son commentaire en question est donnde j>ar P.-M. Bouyges, lucent. de.< te.rtes d’ Acer mi'* , 
in MvL de VUnir. S'- Joseph, Beyrouth, t. VII 1, lasc. 1 (1922). Armengaud est g^nCralement in- 
dique com me avant traduit aussi le commentaire d’Averroes, et Kenan, Acer rues et l' Acer' 
roistne , p. 216 sq., dit, sans raison sullisante, qu’Armengaud « lit fairc» cette traduction. Pile fut, 
en tout cas, revisde par Andr6 Alpagus de Bellune. 

(4) N° 1022, ancien funds; actuellement 2943; cf. Leclerc, I, 473, 
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des texles d'Averroet s (1), qu’un autre commentaire, compose un demi- 
siecle plus tard, sc trouve a la Bibliothequc Sulaymaniyya de Constan- 
tinople, sous le titre de Gawdkir an-nafis sarh urgdzat as-sayh ar-ra’is et 
le nom de Musa b. Ibrahim b. Musa b. Muhammad le medecin (2). 

Enfin, nous connaissons en Occident trois autres commentaires. Le 
premier est celui de Yusuf b. Muhammad Ibn Tumlus de Alcira, philosophe, 
eleve d’Averroes et qui lui succeda peut-etre dans la charge de medecin de 
la cour almohade (3). Ten ai etudie une copie provenant de la bibliotheque 
dn fkih Ben c Ali ad-Dukkali, historiographe de S. M. Cherifienne, a Sale. 
Ibn Tumlus a dedie cet ouvrage a Abu Yahya, fils dTm des principaux chefs 
almohadcs et compagnons du ma/tdi, Yusuf b. Sulayman [at-Tinmall] (4). 

Le deuxieme commentaire est brievcmcnt signale dans la derniere 
partie du Nafh at-tib d'al-Makkarl (5), consacree, on le sait, a la vie du 
celebre vizir des Nasrides de Grenade, Lisan ad-din Ibn al-IJatib, comme 
Toeuvre (Tun disciple de celui-ci, le medecin [Ahmad b. Muhammad] Ibn 
al-Muhanna. Elle etait restee ignoree, comme la precedente, quand une 
belle copie, en deux volumes, a ete decouverte, il y a quelques annees, a 
Tetuan et m'a ete aimablement cominuniquee par M. Miguel Cerdeira, 
interventor civil de la Delegacion. L'auteur de ce commentaire lui a donne 
le titre de Kitdb al-ldah tea. 3 t-talmim , « le livre de Teclaircissement et de 
Tachevement », et sa dedicace au hdejib e Abd al- c A/Iz al-Lubabl permet de 
lui assigner une date approximative, puisque ce personnage est celui qui fut 
le ministre du souverain merinidc Abu Sa'id ‘Ujman II [b. Ahmad b. Ibra- 
him b. c All], 801-23/1398-1420 J.-C., et qui Tassassina (6). 


(1} Op. <‘it. (suite), t. IX, fasc. 2 (1924). 

(2) Cet ouvrage est dat6 de 870 1465-60 J.-C. II v a un Musa b. Ibrahim, auteur d’un ou- 
vrage de mddecine, ap. Haggi {jalli'a, V, 578, n" 12169. « dedi6 au sultan Sulayman Khan ». 

(3) Cf. M. Asin, Introduecion al arte de la logiea por Abentomlus de Alcira , texte arabe et 
trad, espagnole, Madrid, 1916, p. xn sq., et les sources indiquges; Leclerc, op. cit. y II, 214. Ni 
l’un ni l'autre de ces auteurs ne cite pourtant le commentaire en question. 

(4) Ms. de 96 f"\ 0.185 X 0—35, de 25 1. par page; gcriture magribine passable, texte com- 
ments en rouge, litres en bleu; copie dat6e de du l-ka c da, 1279/avril-mai 1863. Sur Abu 
Ya'kiib Yusuf b. Sulayman, cf. Ibn Khaldun, Hist, des Berbdres , trad. De Slane, ddit. de 1852, 
t. \l, passim, et E. L6vi-Provengal, Documents d’histoire almohade , Paris, 1928, t. I ( Kitdb al- 
ansdb). 

(o) Edit, de Bulak, 1928 II6g., t. IV, p. 756. 

(6) Cf. Ibn al-Abmar, Racedat an-nisrln, trad. Ghaoutsi Bouali, et G. Maryais, Paris, 1917, 

P- 103, note 2. Le texte porte X_jl^JI iLLII Mih Le mot bdgib est 

d'habitude rendu par « chambellan »; il s agit, en fait, d’uu veritable ministre de la maison du 
sultan, 
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Ibn al-Muhanna dit, dans sa preface, que e’est devant Tinsudisance du 
commcntaire du sarif as-Sakalli, apporte d’Orient par le pelerin Ahmad 
b. Abt Bakr al-IIasani, qu’il se dccida a publier le sien. Cc common taire do 
YUrguza d’Avicenne est, sans aucun doute, celui dont la presence a etc 
signalee a la bibliotheque exterieure de la grande mosquee de Tunis (1) 
sous le nom d* Alimad b. c Abd as-Salam as-Sakalli. M. Hassen Husny 
'Abdul-Wahab a donne, dans le tome second du Centenario di Michele 
Amcu'i (2), qucl(|ues renseignements sur ce medeein d’une habilete legen- 
daire, < jui tint un rang eminent a la cour du hafside Abu Faris e Abd al- 
c Aziz (796-837/1394-1434 J.-C.), et cite le debut et la (in du manuscrit (in 
question, d’ou il lui parait resulter que la redaction est due a Tun des 
disciples du maitre tunisicn. 

Le poeme didactique d’Avicenne n’a pas cu seulement lMiommage de 
tous ces coinmentaires ; il a trouve, en Occident aussi, un continuateur. A 
vrai dire, e’est plutdt de complement qu’il s’agit. Malgre sa pretention 
d’avoir embrasse toutc la medecine tlieorique et pratique (3). il etait fatal 
quTme oeuvre de ce genre presentat des parties negligees ou a peine eillcu- 
rees. Tel est le eas de Tanatomie qui, dans le Canon , occupe une notable 
partie du livre I (4), de la description des maladies locales ou generales, 
objet du livre III ct du debut du livre IV, etc. Ainsi, il n’est question des 
lievres dans Y Urf/iua que d une maniere episodique, an commencement du 
second traite de la partie tlieorique, lorsqu’Aviecnne s’occupe des pricier 
natural i a , scion la terminologie de Galien, et, en premier lieu, des mala- 
dies qui adectent les organes dont toutes les parties so nt scinblables — 
membra consiniilia des traductions latinos (5) — e’est ainsi qu’on designait 


(1) N° 2851; cf. D r Ahmed Cherif, Hint, de la miulec . arabe en Tunisie, op. cit., p. 83. 

(2) Palermo, 1910, pp, 487-89 {Contribution d I’hisl. de V Afrique du Nord et de La Sirile , 
pp. 01*62). La date dc copie du ms. est rabi € II 1172/ddcembrc 1785 J.-C. 

(3) j c JuJl cA* f a_5j 

dernier vers dc YUrijnsa. w ^ 

(4) die a 6te traduito en franeais, ainsi que les passages du Livre III sur le moine sujot, 
par P. de Koning, Trois traite s d’anatomie arabe , Levde, 1903. Voir aussi l’ouvrago recent de 
O. Cameron Gruner, A treatise on the Canon of medicine of Aeicenna. incor/tor. a translation 
of the f irst Booh, London, Luzae, 1930. 

(5) Ce sont ceux, dit al-Gassani dans son commentaire du poeme d’llm c Azrun (cl. infra ) , 
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des affections qui repondent sensiblement a nos « maladies generates » 
d’aujourd’hui. 

La presence a la bibliotheque de San Lorenzo de l’Escorial de deux 
exemplaires d’un poeme sur les fievres tendant a completer les indications 
trop succinctes de celui d’Avicenne, a ete signalce par Leclerc (1), rectifiant 
une fois de plus Casiri. Le religieux marouite, dont on a deja vu les erreurs 
relatives aux ecrits d’Avenzoar, s’est doublement mepris, en prenant la 
seconde partie du recueil qu’il decrit sous le n° DCCCXXVI (actuellement 
831), a la suite du commentaire d’Averroes sur YUrguza, pour un autre 
poeme en ragaz du raeme Avicenne : De febribus et tumoribus mixtis , 
commente, dit-il, par Harun b. Ishak al-Isra’lli (2). Or, ce soi-disant com- 
mentateur est, en realite, l’auteur en personne, et le poeme, un supplement 
a YUrguza. Void, d’ailleurs, le titre qu'on trouve au f° 60 v° de ce recueil : 

^ ~JI d—j Ol A 

^M~ll O'. j-'V l iiiz'f Of O'. 0 jj® . Jail ^ 'l ^*0 j 

‘ jj.-’J-' f aa *-' 1 

« Les fievres qui se laissent desirer (trad, de Leclerc) (3) dans YUrguza 
du ma ft re Abu 'Ali b. Slna, [ouvrage compose] a titre de complement et 
d’achevement par le sayh, le medecin, Harun b. Ishak b. ‘Azrtin, et corrige 
par Muhammad b. ‘Abd as-Salam al-'Abdi (4) de Murcie ». La copio a ete 

dont une partie est identique a tout le reste, comme la graisse, le muscle, le nerf, les vaisseaux, 
les humeurs, etc. 

Avicenne, sur les neuf vers de ce paragraplie, en consacre deux aux fi&vres et ne cite que 
la fi^vre hectique et la fi^vre putride : 

>-Vl tlol— Li Jll I 4 «■ l*acV \ y j 

L <^.3 jyc Js^q.aJ 

J — 1*5^ c ^A JaJi-1 Jp j* 3 

Morbi ex superjluo calore in membris consimilibus absque superJluUale gene rati sunt strut 
tnorbus feb rills et consumptions , strut in hectica el phiisi (trad. d’Armengaud, Aoicennw ran - 
^-a, tract. II). 

(1) Op, cit.j II, 107. 

(2) Exemplaire en d6sordre ? comprenant les f os 60 (d6but), 57, 58 et 53 (fin) du recueil. 

(3) II vaudrait mieux traduire par «ajout6es apres coup ». 

(4) On lit (al- e Abdari ?) au ms. de la Bibliotheque BodltMenne d’Oxford ; cf. infra . 


14 
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faite par 'Arm 1 2 3 * 5 b. 'Ulinan I). al-'Abbas al-Garsifi (do Guorcif au Maroc), 
mais la date d’aehevement : 11 ramadan 1224 (?) me parait douteuse. 

A la fin on lit ees deux vers : 


4-n.aJj J, ’ j.>Jl Ujb «_JL.o 

l*) AU.} Z>j j * »A 3 4.*» )\ 


dbu il seinble resulter quo l'ouvrage a etc (compose on 494/1100-01 J.-C. 

Pour ce qui est du second exemplaire do l’Eseurial, ee n'est pas au 
n° DCCCLVIII do Casiri (acrlucl 863) qu’il faut le eherehcr. Ce manuscrit 
contient seulement, avec Y Un/usa d’Aviccnne elle-meme et le commentaire 
d’Averroes, un autre poeme d’Avicennc sur les medicaments eprouves ct!~ 
muf/arrcihdt (1). La confusion incombc eette Ibis a Lcclerc et s’est perpe- 
tuee (2). La presence du « supplement » d’fbn ‘Azrun a ete signalee par 
Hart wig Derenbourg a la fin du premier fascicule du tome II de ses Manus- 
crils arabes de I’Escurial (le dernier qu’il a pit rediger) (3), dans le reeueil 
(|iii portaitclie/ Casiri le n° MDLV et est passe depuis au n° 788. L’auteiir 
de la Bibliotheca arabico-hispana ne la pas reconnu da vantage quo 
YUryuza <|ui le precede. C’est cependant Lien de Tun et de lbutre qu’il 
s agit (4). 


J ai examine aussi le manuscrit de la Biblioteca naeional de Madrid, 
cote actuel lenient 5265 (ancien Gg 355J, (pie Robles mentionne dans son 
catalogue, au n° CCCXXXVIII, sous le litre L— l,jj, A pen- 

dice d la Archuza de Aeieena, par Abu Musa llarun b. Ishak b. 'Azrun (5), 
et constate (pi’il est identique aux precedents. 

Deux au ti es excmplaires sent encore signales dans les grandes biblio- 
tliequcs d'Kurope, sans nom d auleur oxplicitement precise, mais avec des 
details sullisants pour permetlre lour identification cerlainc : 


(1) Cf. supra , note 3. 

(2) Notamment ap. Steinsclineider, Die arab. Lit. d. Jud § 107, p. 157, et Die hebr. t/ebers., 
8 444, p. 699. 

(3) Cf. 1'gtude preccdcntc, p. 18, note 4. 

(4} Le pofeme d’lbn 'Azrun occupo les f°~ 191 v a 193 r” ; VUryfisa d’Avicenne, les f os 179 a 
191 r u . Casiri attribtie ce « poeme sur les rifles de la mcdeoine» ; i un certain Sira£ ad-din Aba 
l.lafs I'Cmar] al-liahaduri. De I'cxamen (jut 1 j’ai fait du ins. on question, il r^sulte que ce nom 
est celui du professeur st)us la dicteo duquel la eopie de 1 'Un)u:a a ete faite et devant qui elle 
a ete relue en entier au Caire ! 

(5) F us 5 v°-10 v*. 



TROIS ETUDES d’hISTOIRE DE LA MEDECINE AHABE EN OCCIDENT 211 


1° Au British Museum, n° 8934 du catalogue (p. 408), sous un title 
tres voisin de celui du n° 831 de l’Escurial (1). 

2° A l’Universite de Leyde, n" 1329 du catalogue (t. Ill, p. 242), avec 
les indications suivantes que jc traduis de l’arabe : « Cette urgdsa fut 
composee par un juif (|ui comptait parmi les savants de l’Espagne musul- 
mane, quand il eut vu combien etait sommaire dans V Urgdsa du maitre 
Aba 'All b. Sina — Dieu l’agree — la description des fievres. C’est dans le 
but de la completer qu’il ecrivit cet ouvrage, et aucun autre ne l’a fait on 
dehors de lui (2). » 

Enfin, je puis aflirmer, l’ayant verifie tout recemment, que le poeme 
De febris et tumoribus, en 10 f os , signale au tome I du catalogue de la 
Bibliotheque Bodleienne par J. Uri (3), sous le nom d’Avicenne, n’est autre 
que celui d’Ibn 'AzrUn, d’ailleurs explicitement enonce a la (in, dans une 
note marginale. 

Que sait-on de cet ccrivain, et, en premier lieu, de l’epoquc de sa vie ? 
A pcu pres rien. Les renseignements qu’on trouve dans 1 ’ Hisioire des 
medecins juifs de Carmoly (4), suivant lequel, « Ilarun b. Islnik, ne ii 
Cordoue sous 'Abd ar-Ralunan III [an-Nasir, 300-50/912-61 J.-C.], aurait 
commence a se distinguer vers l’an 965 [c.-ii-d. sous al-Hakam II al-Mus- 
tansir 961-76] et aurait professe a l’universite dc sa villo natale », sont 
fantaisistes ; Steinsehneider l’a deja indique (5). Ricn que l’allirmation, 
tiree de Casiri, que le « commentaire (sic) de Ilarun sur Ebn Sina », public 
en 975, lui assura un nom immortel parmi les medecins arabes, sullit a 
juger de la valeur des allegations de Carmoly. 

En fait, pas un historien arabe de la medecinc n’a cite Ibn 'Azrun ii 
cette epoque ou brillent plusieurs grands noras de medecins juifs de langue 
arabe (Q), et la premiere mention que j’aie releveo du continuateur d’Avi- 
cenne est celle qu’on rencontre a la biographie d’al-Gassanl, commentateur 


(1) J’ai profits d’un s6jour recent a Londrcs pour m’assurer qu’il s’agit bicn du poo me d’lbn 
*Azrun avec les corrections d’al-Mursi. La copie est niodernc, non datde. 

(2) Ms. dat6 de 1292, d'aprds Steinsehneider, Httbr. Ucbers., 1. c. 

(3) Oxford, 1787, p. 148, n° DCXLV 2 . Copie de 857 {sic)/ 1449, d’aprds ce catalogue. J ai lu 
du l-ka'da 853/nov.-dec. 1449 J.-C. 

(4) Bruxelles, 1884, t. 1, p. 32, § 25. 11 ne peut cependant y avoir eu confusion avec le poete 
et litterateur Abu Harun Musa b. c Azra (Aben Ezra), qui vdcut dans la premiere moitie du 
Xll e si^cle; cf. Steinsehneider, Arab. Lit. d. Jad § 101. 

(5) Htibr. Uebers.y 1. c. 

(6) Cf. la premiere 6tude ci~dessus, pp. 2-3. 
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dont il sera question plus loin, ehez un auteur marocain do la fin du 
XVIII e siocle, Muhammad b. at-Tayvib al-Kadiri (1). 

II est permis de so demander, d’ailleurs, si Ton n’a pas affaire avec 
Ibn ‘Azrun a un converti a Tlslain, com me le fait n’est pas exceptionnel 
parmi les medecins juifs pourvus de charges a la cour des princes maho- 
metans. La presence, dans la doxologie du poeme, de revocation au 
propliete ( tcisliija ) para it a Steinsclmeider (2) une interpolation due au 
copiste du manuscrit de Leyde. Mais j'ai retrouve cette invocation dans le 
tcxte d'Ibn 'Azrun, cite au cours du commentaire d’al-Gassanl, et celui-ci 
emploie vis-a-vis de hauteur qu’il explique les memos expressions que 
lorsqu’il cite quelque passage d’ecrivains de sa prop re religion : « Quand 
j 'eus lu Yurgdza du saijh, de Vimdin , du medecin celebre Abu Musa Harun 
b. Ishak b. 'Azrun, Dieu lui fassc miscricorde et lui pardonne... (3) )) Et 
cette taslit/a fait bien partie du poeme original et non des additions du 
« correctcur » Muhammad b. c Abd as-Salam al-Mursi, dont les vers sont 
cites separement, a la tin de chaque chapitre, dans le commentaire en ques- 
tion (4). Steinsclmeider pense que ce personnage doit etre le meme que le 
juriste et litterateur de Murcie, cite sous un nom un peu different par Ibn 
al-Abbar (5), et qui veeut de 511 a 564/1117-18 a 1168-69 J.-C. Cela per- 
mettrait de placer Ibn 'Azrun dans la seconde moitie du XI e et le debut 

(1) Nasr cil-matani, lith. Fbs, 1310 FI6g., t. II, p. 125, et trad. Michaux-Bellaire, Arrldces 
Maroraines , t. XXIV, p. 450. 

(2) Arab. Lit. d. Jud., 1. c. 

(3) Au contraire, a la fin de son commentaire, al-Gassani cite un passage de Yuryuza m6di- 
cale d’Abii 'Utman 1). 'Abd ar-Kabih (sans doute le mdme que le po&te des Umayyades de Cor- 
doue, t 328/940 J.-C., cf. Brockelmann, l, 154, n” 8), mcttant en garde «contre la medecine des 
ignorants, des juifs et des chretiens », ce qui serait inexplicable si al-Gassani consid6rait Ibn 
'Azrun com me un juif. 

(4) Le correcteur n'a rien change aux deux premiers vers du po6me d’Ibn 'Azrun^il n’a fait 
que renforcer la iaxliya du troisifcme : 

*.!l — *• l-A I ^ A — A, j I J 

en mettant : 1! y[\ <dll 

ju^Jl 1 j— I — ** l A 1 ^ y *** j I y^~->- 

(5) Takniilat a.<-Sila, 6dit. Codera. II, n° 741, s. Muhammad b. c Abd as-Salam b. Yahva al- 
Muradi, n6 a Gumalla (aujourd’hui Jumilla, au N. de Murcie). Pons Boigues, Knsayo bio-bib- 
tioyrafir.o sabre /os hUlnr. y yooyr. arab. es/ian., Madrid, 1898, p. 406. recti fie l’erreur de Casiri, 
repruduite par Wustenfcld et Steinsclmeider, selon laquelle le personnage en question aurait 
ecrit une histoire de Murcie. 11 6tait surtout repute pour sa belle 6criture et son habiletS a cor- 
riger les ouv rages, ce qui cadre bien avec io role qu il joue ici. 
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du XII e siecle de notre ere, ce qui correspond a la date dc composition 

indiquee a la fin du manuscrit n° 831 de l’Escurial. 

. ' * 

-In * 

Le poeme dTbn c Azran proprement dit conticnt un peu plus de 200 
vers (1), repartis en 24 Jy groupes eux-m ernes, dans plusieurs des manus- 
crits, en 6 Lai ou chapitres. Void les litres de ces divisions, avcc les 
variantes dans les diverses copies : M. Madrid; E, Escurial n° 788 ; E 2 Escu- 
rial n° 831; L. Londres ; O. Oxford; S. Sale (avec commentaire d'al- 
Gassanl). 

Chapitre I. l er Jy * [L. S\ -*>■ (i 

Definition de la fievre; ses diverses sortes. 

2 e — De la fievre ephemere. — 

•3 e ■ — £e. L. 0. ' 

Causes de Tapparition dc la fievre ephemere. 

4® . — ^ jy.> [s. ^ji jjX - 1 oIa 

Traitement de cette fievre,, etude generale (lat. serrno 
universalis). 

Chap. II. 5 e — »lj j^L. 

De la fievre consumptive, ou hectique; ses causes et 
symptomes. 

6 e — Traitement de cette fievre. jjX-\ *1* — 

7° ^ J 4_)^A*!l ^E,. M. -X A J -X J ^ I i — A — I 

|^L. I 4 . ) y*!l 

Causes qui contribuent a la formation de la putridite. 

8 e — ^ 

Sur les divers signes indicatcurs de la fievre putride. 

Chap. III. 9 e — [jU'] <i OlTj.il oW-CXM — 

4 ) y*ll 

Sur les indications que Galien utilisait (au point de vue 
pronostic et therapeutique) dans la fievre putride. 

(1) 201 au ms. de Sal6. 11 v a quelques dilTerences selon les copies, a cause des lacunes. La 
revision d’al-Mursi ajoute une cinquantaine de vers en plus. Les manuscrits de T Escurial et 
ceux d’Angleterre m’ont paru, sous reserve de ces 16g6res variantes, r6dig6s suivant cette recen- 
sion; celui de Madrid, selon le texte primitif. Au ms. de Sal6, on trouve les deux, s6par6ment. 
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Chap. IV. 


Chap. V. 


10' L. ouli £]V1. ^ *->- 

1^. 0. ^JaU [m. S. 0. 

I)e hi fievre putride, et, en premier lieu, de la fievre 
« synoque )) (ou sanguine), qui est la fievre con- 
tinue. 

11° — Traitemcnt de cette fievre. ^4-1 oi* ^ y U j, 

12- - (1) [S- E, 0. ^ 0 ^y j*] - 

De la lievre « causus », qui est la fievre ardente. 

13® V 1 * y J 4 ! \ — 1>5 1 J 1 ^£->- 

De la lievre tierce, qui est cello alternant un jour sur 
deux. 

14° — J i— — 

Traitement de la lievre ardente et de la lievre tierce. 


15° (2) I^TUMpj t r >LJj — 

De la fievre quarte; ses causes et symptomes. 

10‘ £l. 4. oJJb — 

Traitement de cette fievre (atrabilaire). 

17- — lyLJ J [m. K. O. i.3^1 Jl iiiljll J>j] ajjll — 

De la lievre quotidienne, qui est la lievre permanente 


ou durable; ses causes et symptomes. 

[l. ^i-4-l 

Traitement de cette lievre (pituiteuse). 


10* (3) Lo^Ll 1 LJ ^>- 

De la lievre « epialc » et do la lievre « lipyrienne ». 
20° — (4) ^IjJI 4_> J_Lj ^i!l *\J1 — 


(1) Au ms. L., il v a un sous-paragraphe de cinq vers 


: 1^.-5 Ij 


(2) Dans les deux mss. de 1’EscuriaI et celui de Londres, il y a interversion des 
10 avec les 17 et 18. 

(3) Ces mots grecs sont ni6coniuiissal)lcs dans presque toutes les copies : E s 

JJUI y, S. K,. M. j J-jUil, etc, 

(4) Manque dans K s . et P. 


Jy 15 et 
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De l’eau avec laquelle on lave les cxtremites des fie- 
vreux. 

21® (1) wi-)' Jat> J ci 

De la ficvre nomrace « liemitritee ». 

(2) 22° — Des fievres composees. aSJ} OUi-' — 

Chap. VI. 23 e — Sur les diverses sortes d’inflammations. — 

24° — 

Traitement des inflammations, en general. 

On retrouve dans cette enumeration des differentes especes de fievres, 
a pen de chose pres celle du Canon , au l er du livre IV. Les Arabes ont, 
commo on sait, rectifie sur des points secondaires la theorie des fievres, 
bbauchee dans Hippocrate, et a laquelle Galien a le premier donne un corps. 
Avicenne admet toujours que, dans la fievre ephemere, la chaleur, cause de 
la ficvre, est fixee dans les esprits (ruh, plur. arwah), et facile a dissiper, 
comme eux. Mais la fievre hectique n’a pas seulement le coeur pour siege, 
elle regne dans les organes dont toutes les parties sont semblables. Enfin, 
parmi les humeurs dont line chaleur morbide entraine 1 alteration et cause 
les fievres putrides, le sang altere joue, dans la genese de la fievre continue 
ou « synoque », contrairement a l’opinion de Galien, un role parallele a celui 
que reinplissent respcctivement la, lymphe ou pituite (balgam), labile jaune 
(al-murra as-sajrd’) et 1’atrabile (al-murra as-sawdd’), dans les trois sortes 
de fievres intermittentes : la quotidionne, la tierce et la quarto. 

Quant aux especes speciales de fievres, la fievre ardentc, ou cctusus 
(grec 7 . 3 . 1 m, briller), avec soif inextinguible, dont il est souvent question dans 
le livre Du regime des maladies aigui'-s de la collection liippocratiqne, est 
rangee ici, comme cliez les Anciens, dans le groupe des romittentes (rj'iv/r,;) ; 
elle est a exacerbation tierce et reputee due a la putrefaction de la bile dans 
les gros vaisseaux qui relient le foie et le poumon au. occur. Les fievres 
« epiale » et « lipyrienne », de creation hippocratiquc egalemcnt, se dis- 
tinguent par leurs symptbmes : algidite externe et chaleur interne dans 
celle-oi, phenomenes inverses dans cclle-la ; pour Avicenne, la premiere 

(1) Manque dans 1C,. Au ms. 1.., ce paragraphe est r6uni au suivant et il v a un paragraphe 

suppldmentaire de 6 vers : , JIJ1 • 

(2) Chapitre V dans le ms. M. 
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derive de 1 h production dune lymphc vitree, la seconde du melange de 
cette humour anormale avccune bile epaissie. Enfin, la fievre hemitritee est 
une deini-ticrcc, composee dTme quotidienne et d'une tierce, et qui recon-* 
nait pour origine une combinaison des deux humeurs correspondant a ces 
fievres. 

Telle est, sommairement resumee, cette pyretologie si theorique, qui a 
persists sans grande modification jusqu’a l’aurore des temps modernes. Je 
reviendrai, en terminant, sur quolqucs points particulars, mis en lumierc 
par les commentateurs. Pour en finir avec lc poeme dTbn 'Azrun, il reste a 
signaler, au dernier chapitre, la description de ce que les Arabes nomment 
cucrxim , sing, trarcim , terme dont la traduction par le frain;ais « tumour » 
fausse le sens originel, en raison de l’acccption actuelle de ce mot. Commc 
pour lc latin tumor (rac. iurnere , enfler), il s’agit dTm ensemble de pro- 
cessus locaux, aussi bien inflammatoires que neoplasiqucs, characterises par 
la tumefaction (1), et dans lcsquels la fievre n'est plus quTin element secon- 
daire, symptomatique de la lesion d’un organo. Aussi Galien, tout en 
joignant leur etude a celle des fievres essentielles, primitives, ou pyrexies, 
comme il Y a lait dans sa Methods therapeutique , a Glaucon , a-t-il distingue 
nettement cos processus sous le noin de phlegmasies, et la position d’Avi- 
connc n'est pas dilTerente a cet egard. 

Les inflammations — nous garderons, faute de mieux, cette denomi- 
nation pour rendre le mot waram — sent ainsi divisees : 

cil-humra (de^sd, rouge), qui derive dTm epanchement de lTiumeur bilieuse. 
al-/‘cd<jamuni (grec cXey^vy ;), d° sanguine. 

as-saraidn (ar. ecrevisse = lat. cancer ), d° atrabilaire. 

ar-riluea (de etre raou), d° lymphatique. 

Aviccnnc nTivait fait allusion qu’aux deux dernieres categories dans les 
quelqucs vers de son Urcjuza consacres aux maladies des membra consi- 
milia (2). 

* * 

(1) JU 1 -A-! ul pLl J 

Les tradueteurs ont sou vent rendu tcaram ])ar apostrma. Sur cette question, cf. la note de 
Cameron (iruner, A treatise of the Canon , op. cit., 165, n” 208. 

(2) o'd’-! c 0-^1 LTLA c/Lj 

« hit e c els os l morbus humidus nun materia humor ali , stout repletio centres in hydrope »» 
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Nous ne eonnaissons les commentateurs du poeme d’Ibn 'Azrun que 
par ce que nous en dit le dernier en date d’entre eux, dont le nom a ete deja 
plusieurs fois cite au cours de cette etude : Abu Muhammad al-Kasim 
b. Muhammad b. Ibrahim al-Gassanl. Je crois avoir ete le premier a attirer 
l’attention sur les oeuvres de ce medecin marocain, issu d’une famille d’ori- 
gine andalouse, qui fournit, sous les dynasties sa'dienne et 'alawite, une 
serie de lonctionnaires au makhzen cherifien (1). II naquit a Fes vers 
960/1553 J.-C. et entra au service du sultan Ahmad al-MansUr ad-dahabi 
(986-1012/1578-1602 J.-C.). Al-Makkari (f 1041/1632 J.-C.) le connut et 
dit tenir de lui l’anecdote qu’il rapporte, dans son Nafh at-tib, sur Abu 
Bakr Muhammad al-hafiz, le fils d’Avenzoar (2). 

L’ouvrage d’al-Gassani, qui nous interesse, porte le titre d ’ar-Rawd 
al-maknun (le jardin secret) fi sarh ragas Ibn ‘Azrun. M. Georges 
S. Colin m’en signala, il y a quelques annees, la presence, sous forme d’un 
exemplaire autographe, dans la bibliotheque de la Section sociologique des 
Affaires indigenes (ancienne Mission scientifique du Maroc), alors a Tanger, 
actuellement a Sale, et voulut bien me le communiquer. C’est un manuscrit 
de 130 f os , dont le premier seul manque (3), et qui porte a la derniere page, 
de la main de son auteur, mention de la date de son achevement : 18 Gu- 
mada II 999/13 avril 1591, pour la bibliotheque du prince imperial [Muham- 
mad as-sayh] al-Ma’mun, a Fes la bien-gardee. 

Al-Gassani raconte qu’ayant lu le poeme d’Ibn 'Azrun et admirb 
combien il avait fait tenir de science en peu de vers, il se mit a chercher 


dit le latin d’Armengaud. Les commentateurs Ibn Tumlus et Ibn al-Muhanna expliquent tjubn 
par istiskd , hydropisie, ascite. 

Morbus siecus cum superfluitate est sicut cancer cel glandula . Le mot ,}_V&,sing. Sji a le sens 
d’ad^nite, bubon pesteux, et aussi, simplement, de kyste. 

(1) De quelques acquisitions , op. cit., pp. 2-3; Un essai de classification botanique dans 
I’amcre d’un medecin marocain du XVI e siccle , in Memorial Henri Basset , t. II, p. 197-206. 
Mes sources bibliographiques sont les Editions lithographies a F6s du Durar al-bahiyya d al- 
Fudayli, t. Ill, p. 360, et du Nasr al-Matdnl (cf. supra , note 31), ainsi que les Anatectes sur 
Dhistoire et la litterature des Arabes d’Espagne , publies par Dozy, Dugat, Krehl et Wright, 
Leyde, 1856, t. I, p. 626. 

(2) Il s’agit de l’anecdote bien connue concernant ce nidecin du sultan almohade Ya'kub 
al-Mansur, qui, oblige de suivre ce prince a Marrakech, 6panchait en vers touchants le chagrin 

qu’il ^prouvait d’avoir laisse a S6ville son petit garcon : • - . -©LI aJI ^5 a>- 

Cf. Ibn abi IJsavbi'a, op. cit ., Ii, 70; Lcclerc, II, 95; D r Gabr. Colin, Avensoar , p. 43, note 1. 

(3) Dimensions : 0.17 X 0.21 ; 15 lignes par page. 
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un coinmcntaleur capable (Ten « delier les noouds », autrement dit d'en 
resoudre les dillicultes. 11 ne trouva que deux medecins cjui s’v fussent 
essayes : Abu ’l-Kasim b. Vanya al-Lamtuni at-Tasfmi, d’une part ; Abu 
4-Fadl [Muhammad] b. abi ’l-Kasim al-'Aglam, d’autre part. Mais, continue- 
t-il, leurs commentaires sent sommaires, on n’y rencontre pas l’explication 
des termes employes par le pohte, et rien ne pent nous eclairer, en cas de 
doute. En presence de cottc earenee, al-flassani se mit lui-meme a la 
besogne. 

Je n’ai pu trouver ailleurs de renseignements sur hi premier de ces 
commentateurs, dont le nora s’apparente curieusement a celiri des emirs 
almoravides et pout constituer line presomption sur I’epoque a lacjuelle ce 
commentaire i'ut compose. Quant au second, al-'Aglant, il en a etc deja 
brievement question dansTetude precedonte, a propos de son formulaire des 
preparations pharmaceutiques (1). De plus, j'ai vu sous son noin, a la Biblioteca 
National de Madrid, dans le recueil manuscrit cote actuellement 5205 (2), 
un petit poeine en rageus sur les drogues simples et les remedes composes. 
Enfin, je possede une grande partie (3) de son commentaire sur Yurfjuza 
d’Ibn 'Amin, que j’ai pu identifier grace 4 aux citations qu’en donne al- 
Gassani. Ce dernier, dans Tune dYlles (4), ajoute au nom d’al-'Aglnm celui de 
1, ethnique qui se rapporte a la villa marocaine de Sale, bien que la 
forme moderne soit ordinairement Mallieureusement cette citation 

est unique, et e'est insullisant pour allirmer, jusqu’a plus ample informe, 
qu’on a alTaire a un inedecin saletin, peut-etre de l’epoque ou la cite, qui 
dut plus tard son renmn en Europe a la course sur mer et aux redemptions 
d’esclaves, etait devenue, sous les Merinides, au XI V° siecle, un des prin- 
cipaux centres intellectuels du Maroc. 

Le commentaire d’al-'Agliuii ost beaueoup plus court que celui d T al- 
Gassani ; on pent dire qu’il represen te, vis-a-vis du poeme d'Ibn ‘Azrun, 

(1) i J . 22. 

(2) Correspond au n" CCCXXXVIIl <lu catalogue Rubles, p. 117, anciennemont (jg 355 : 3", 
Abulfadl Alar/tciani ; train latnbi.cn dr mrdicumetilor tj r.omprrndr pnro nms dr an /". 

(3) Depuis le vers : • • * 1 Lj ) ^jl qui fait partie du 3’ 1 2 3 4 Jy, jusqu’a la 

fin; en tout 17 f ,ls 1/2, de 18 lignes par page, 0.19 X 0.26. 

(4) K” 81 a du ms. de 8ale. Al-C iussam orthographic et j ai conserve cette vocalisation 

au lieu de cello d’al- c Iglani donmie par Alilwardt, catal. de Merlin, n l ” 195, 287 et 7394, pour 
d’autres personnages portant le nieme elhnique. l.a premiere est., d ailleurs, celle qu’on trouve 
indiqu6e dans l’ouvrage repute du kadi c l\ad, Mandril, al-atwdr, edit, de Fes. II, 112, 1. 2. 
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quelquc chose d’analogue au commentaire succinct d’Ibn Tumlus au regard 
de la grande urgusa d’Avicenne sur la medecine. Au contraire, le Rawd 
ol-maknun ne peut etre compare pour son ampleur qu’au Kitab al-idah 
10a ’ t-tatmim d’Ibn al-Muhanna. Al-Gassani pousse le souci de la precision 
jusqu’a faire l’analyse grammaticale des mots dont il vient d’indiquer la 
signification ! Grace a lui, un certain nombre de termes techniques, au sens 
obscur ou ambigu, nous sont expliques. J’ai pu relever ainsi une trentaine 
de synonymes marocains des noms de plantes et substances medicinales de 
la pharmacopee arabe classique cites dans les vers d’Ibn ‘Azrun. Les.voici, 
classes par ordre alphabetique, avec leur identification. 


CLASSIQUE 

IDENTIFICATION 

VULGAIRE MAROCAIN 


Prune 

wV-A-c- j j JyljjJI 



yJl Oj*> jJ-S ^ V 1 


Schnenanthe 



Stoechas 

Jujlj*-' 


Scolopendre 



Gomme ammoniaque 

cr LiJI 


Absinthe 


dull Lbfl 

Melilot 

olJI -Ut J>j*i 




(j-jG jul 

Berberis 

(1) 


Anis 

& J M>- O- 


Acanthe — ici, Carthame 

* } 

J l 


Capillaire 

jy -11 

«■ Jjd 

Pourpier 

i LUjl 


Blette 


o\& 

Basilic Citronnellc 

(2) 


(1) Cf. la premiere 6tude, p. 9. 

(2) Cf. la seconde 6tude, p. 26, note 3. 
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CLASSIQUE 

IDENTIFICATION 

VULGAIRK MAROCA1N 


Conserve do roses miellee 

SjJ\ 

iP f- 

Mou tar dc ( 



Gu i man ve 



Saule — ici, Peuplier 



Carotte sauvage oji!l ojUJLJI •* ^nll yj^ 

[«] 

Grainc do lenouil 

.»ui 

L 


Aristoloche rondo (2) 

jyCJl 

crijr 

Chicoree (3) 

la ' gJI 

Lj 

Scammonee 



Furneterre 

(sic) Li«a!l Jy> 

H (sic) 

Petit basilic 

y ] 

JS. 

Aneth 

UJ 

o - 

gV (sic) 

Mcnthe 

(4) )J~* (sic) 

W 

Cerise 

d^ 1 2 3 4 — 

tio ji 

Carvi sauvage (?) 

A_J jd 1 d * pLi 1 


Carthame 


byjy la^i 

Centaurce — ici, petite Centauree 

d-d! 1 


Cire — ici, cire blanche 

JxAM -d!l 


II n’v a ccrtos la ricn do bion nouveau, et la grande majorite do cos 
synonymes so rencontre dbja die/ I bn al-Baytar, donfc le Trade des sim- 
ples s’intercale, dans le temps, entre lVnuvre d’Ibn 'Aznin et cclle do son 
principal eoinmentateur. II n’est cependant pas sans interet, coinme je V ai 

(1) Cf. la seconde etude, p. 26. 

(2) Cf. la premiere etude, p. 10. 

(3) Cf. la seconde etude, p. 26. 

(4) Ibid., p. 31. 



TROIS ETUDES d’hISTOIRE DE LA MEDECINE ARABE EN OCCIDENT 221 


fait observer pour les mots berberes releves chez Ibn Bek la res, d’etablir la 
presence dans les parlers du Maroc, a la tin du XVI® siecle, de ces appella- 
tions vulgaires de plantes, fruits, graines et produits divers usites en mede- 
cine, dont beaucoup sont employees encore aujourd’hui. Al-Gassanl renvoie 
souvent a son autre grand ouvrage consaere a la matiere medicale Hadlkat 
ctl-ashdr flsarh mdhiyat at- mb wa’ l- akkcir , compose en 994/1586 J.-C. (1), 
et c’est la plutot qu’il convient do rechercher cette categorie de rensei- 
gnements. 

* 

* * 

Les renseignements qu’on pout trouver dans le Rawd al-maknun sont 
d’unc espece plus rare. Autant abondent, grace aux ouvrages appeles du 
nom generique de has/ ar-rumus (2), les documents linguistiques concernant 
la tlierapeutique populaire et la matiere medicale qu’elle utilise, autant 
font defaut ceux qui interessent la pathologic. Les medecins qui exercent 
en pays musulman et ont la pratique des indigenes savent combien est 
difficile tout essai d’identilication un pen stricte entre notre nosologie 
moderne et laleur. Pour un petit nombre d’affections au sujet desquelles le 
doute ne saurait guere cxister, telle la variole appelee partout gedri (clas. 
gadari ou gudari), la rougeole, bu harnrun (clas. al-hasba), les adenites 
tuberculeuses, al-hanasir, etc..., quelle n’est pas l’ambiguite d’appellations 
comme gdani (clas. gudam, rac. g d m, couper, mutiler), lepre tubercu- 
leuse ou bien elephantiasis, bars (clas. baras), lepre blanche ou vitiligo, 
bahg (sic) (clas. bahak), dartre furfuracee (3), et l’imprecision plus grande 
encore de tant d’autres termes medicaux ! Ainsi, nous ne savons pas ce que 
represente exactement le bu swlka des indigenes marocains, cette eruption 
plus ou moins general isee, que caracterisent de petites elevures donnant 
a la peau un aspect un peu rugueux et piquant, d’ou son nom (4) — on a ete 
jusqua penser a la dengue a 1’ occasion d’une epidemie recente, a Sale! 

(1) Cf. mon Essai cle classification. . op. cit. 

(2) Sur cette expression « Revelation des 6nigmes», qui d^signe les vocabulaires svnonymi- 
ques de mature medicale, cf. ci-dessus la premiere 6tude, p. 9, note 2, et Introduction de la 
Tuh/al al-ahbal>, glossaire de la matiere medicale marocaine, texte, traduction, notes critiques 
et tables, par H.-P.-J. Renaud et Georges S. Colin, Paris, Geuthner, sous presse. 

(3) On aura un aper^u des dillieultes que pr&sente Tidentification de ces termes en lisant la 
s^rie des articles du D r M. Tr6nel, Qaraath , la Lepre biblique , le chapitre XIII du Leeitique et 
le traite Neqaiyrn , dans Paris-Medical, 1930-1931. 

(4) Rac. sawk, vulg. sub, epine. Mais d’autres pretendent que le nom est du a la sensation 
de pointes d’6pines sous l'^piderme, cotmne dans les Eruptions appel^es miliaires. 
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Et comment on serait-il autrement, avcc revolution do 110 s conceptions 
medicates dans le sens etiologique, vers la speeificite des causes, alors (pie 
nos denominations sont restees en grande partie cedes de jadis, dominoes 
par la symptomatology. Un nom comme eelui de peste est aujourddiui 
associe dans notre esprit a la maladie eausee par le bacille de Yersin, tandis 
que chez les indigenes le mot taun (clas. et vulg.) n’indique pas autre 
cliose qu'unc maladie grandement epidemique, a evolution rapidc et forte 
mortalite. 

Aussi est-ce line bonne fortune que de rencontrcr dans ] J (euvre d un 
medecin maroeain de la valeur d’al-Gassani, et a quatre sieeles de nous, des 
indications, malheureusement trop rarcs et suecinctes, sur certaines mala- 
dies designees sous le nom qu’ellos out conserve dans le people, et identiliees 
par hauteur avcc les genres et especes de la nosologie classique de Tepotpie. 
La tuberculoso, maladie qui sevit dans les logis prives de lumiere de taut 
d’habitations citadines et frappe souvent les harems est de eolles-la. Al- 
Gassani, expliquant le vers d’Ibn ‘Azrmi qui ouvre le chapitre de la tievre 
hectiquc JjJI : 

« le duhiil se delinit par reduction, amaigrissement des inembres au dela 
de la normale )), dit que, dubul est synonyme de JA!I — vulg. nurd 
es-sell — nom que porte toujours la maladie consumptive par excellence, la 
phtisie pulmonaire (1), au Maroc, comine ailleurs. 

Plus speciliquemeiit maroeain est le terme de oLii^LL!l, vulg. mkell/ci 
(rac. k If, sens de fatigue ou epreuve — on pourrait traduire par « l'im- 
portune )) ou « l’insupportable »), qui designe line maladie bien connue a 
Fes, Rabat et Sale, notamment, et caracterisee par une lievre du type 
continu, grave, a evolution parfois fatale. Je traduis textuellement ce qua 
recueilli a ce sujet, dans les premieres annees de roccupation fram;aise, 
M. L. Brunet, sous la dietee (run indigene, et qu'il a public, sans aucun 
appret, dans ses Textes en arabe da dia/ecte de Rabat , en 1918. 

Celui qui est atteint de mkellfa , la tievre ne le quitte pas, et il ne transpire (pie 
de la sueur chaude (2). Quand il a passe le premier septenaire, on le fait transpirer; 

(1) liae. -s. 1. tirer, souslraire. 

(2) Vulg. el-'ark <;.s -sfoun, par opposition a cc qui so passe dans la lievre intermittent^, ca- 
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a cet effet, on prend unc marmite ou l’on met du thyin zaHer et de beau, et on la 
place sur le feu jusqu’a ce que l’eau bouille. On 1 apporte alors au malade \ on 
souleve le couvercle et la vapeur lui monte au visage au point de le faire ruisseler 
de sueur. On lui apporte ensuite des feuilles de citron acide hamed qu’on lui met 
autour de la tete, et on la serre avec un mouchoir pour que ces feuilles y demeurent 
ainsi fixees ; par-dessus on ajoute une couverture. Si le malade transpire alors de la 
sueur froide, il est tiro d’alfaire [lit terale merit : Dieu soit beni). Si, au contraire, il ne 
transpire pas, on le laisse en repos jusqu au troisieme septenaire ; apres quoi, s il 
est encore au mondc, on renouvelle le traitement que nous venons de dire, et le 
malade guerit. 

Typhus ou fie v re typhoide, ont dit les medeeins en presence de cette 
description, evidemment tres incomplete, puisqu il n’est pas question de 
1 eruption — au demeurant difficile ii voir sur les peaux bronzees — et 
d'autres phenomenes caracteristiques de ces attentions endemo-epidemiques 
au Maroc. Et la controverse de se poursuivre. 

On objecte la rarcte habituelle de la typhoide chcz bindigene, a 1 in- 
verse de ce qui se passe pour le typhus, maladie frequente, mais relativement 
benigne, au point que bien des cas passent inapercus des medeeins, ent re- 
tenant ainsi l’endemie. 

Les travaux relatifs au typhus exantheinatique et a la tievre typhoide 
au Maroc, ou bien visent le milieu militaire, ou bien se rapportent a des 
epidemics massives, a point de depart rural, et dont 1 extension a une ville 
nhi eu lieu que secondairement. L’endemie typhique ou typlio'idique, telle 
que les premiers medeeins irancais 1 ont trouvee constitute a leur arrivee 
dans les centres urbains, au milieu de populations que 1 insecurity y con- 
linait, s’est presentee sous un aspect assez ditterent de ce qu on constate 
aujourdhui, ou les conditions de vie ne sont plus, meme pour les indigenes, 
ce quelles etaient jadis. Ceci, pour expliquer certaines contradictions 
apparentes. 

Il reste cependant des villes qui, moins que d’autres, ont evolue, et la 
« medina » de Fes, « Fez-le-vieux » de nos historiens, est dans ce cas. La des- 
cription qu’en donnait Leon l'Africain, peu avant Tepoque oil al-Gassani y 
vecut, pourrait encore servir de guide (1). C’est toujours la ville aux multi- 

ract6ristique du paludisme, appel6e vulgairement es-thuna u-l-L l rda (sous-ent. Iiamma), la 
tievre ebaude et froide. 

(1) Edition Scheffer, Paris, 1918, t. II, p. 65 sq. 
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pies canalisations issues clcs branches de I’Oued Fes, deja van tees au 
XIV e siccle par hauteur du Rcuod al-kirtda (1), mais combien souillees ! 
La pathologic de Fes a toujours ete en rapport avec ces conditions speeiales, 
dominees par le facteur liydrique, et e’est renverser les roles que de consi- 
dercr harrivee des premieres troupes europeennes comme cause de rapport 
des germes typhoidiques ou dysenteriques, alors que ces jeunes homines 
furent bicn plutot comine lc « reactif » mettant en evidence l’cndemicite du 
milieu. « II est tres net, ecrivaient recemment deux medccins de Fes (2), 
que les habitants designent sous le nom de mkelfa unc maladie dont les 
symptomes correspondent exactement a ceux de la fievre tvphoide. » 

L’etude du chapitre du Rated al-maknun consacre a la fievre synoque 
putride m’a paru en faveur de cette opinion. « Le sens de synoque, dit 
al-Gassani, est « qui agite» (3), et dost la fievre continue appelee dans le 
peuple el-mkellfa. » Ibn 'A/run la decrivait comme unc maladie de prin- 
temps frappant les jeunes gens, cc qu'al-Gassam expli(|ue par des conside- 
rations de parente physiologique entre cet age (il precise vingt a trente ans), 
et cette saison que caracterisent a la fois la clialeur et Fhumidite. 

Quelque desuetes que soient pour nous ces conceptions, issues, comme 
la classification humorale des lievres, d’une physiologic erronee, il faut 
reconnaitre que la duree de la maladie, son apparition avec les premieres 
chaleurs (4), la predominance avec laquolle die frappe les jeunes sujets, 
plaident en faveur des alTections typho'ides. Comme elles, le typhus a ete 
confondu sous ^appellation de synoque putride, dans les systemes de clas- 
sification echafaudes par les mcdecins pour grouper les lievres suivant les 
symptomes qui les accompagnent, tant qu’on fut dans I’ignorance de lours 
veritables causes. Mais e’est surtout dans les siedcs les plus rapproches de 
nous. Che/ les Anciens et les Arabes, la (piestion no s’etait |)as encore com- 
pliquee a ce point. Il n’est pas douteux que lc typhus ait ete die/ eux 


(1) Trad, lieaumier, Paris, I860, p. 38 sq. 

(2) Notes sue offer-tin ns typhoide* a Fes, par MM. Vialatte et Bol/.inger, Arehires de nie- 

decine el pharmaeie. militaircs. juin 1930, p. G62. 

(3) h° 7 b 4_d_ljCoJ L 1*11 A_Xc- 4 — ^ — L 2 JL I j jJ, et f" 57 b 

^ 4-aJXZ.I \i A* 1*11 Ale OuLll l*L-i j < ) Lll ah*.* y En r&Uite, 

le sens de g uvo/o; est « continu ». 

(4) Le typhus est, au Maroc, une maladie d’hiver, mais qui so prolon^e parfois au printemps. 
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souvent reuni au groupe des « pestes » plutot que range dans les lievres 
proprement dites, les pyrexies de Galien. 

Ces classifications, tout artificielles qu’elles fussent et Avicenne les 
tenait deja en pietre estime (1) — ont eu cependant un a vantage, c est que 
le symptome fievre, eleve ainsi au rang de maladie, a ete 1 objet d une etude 
attentive et souvent feconde. Typhoides, typhus, paludisme, ces trois affec- 
tions endemo-epideiniques dans lesquelles la fievre est, au moins au debut, 
le symptome predominant, et la forme de cette fievre d’importance primor- 
diale, sont precisement des maladies communes aux pays mediterraneens. 
Daremberg, qui a bien mis ce fait en lumiere, a montre quel role prepon- 
derant elles jouent dans la pathologie d Hippocrate et de Galien (2) on 
peut ajouter des Arabes. Ceux-ci ont apporte leur pierre a 1 edifice en 
contribuant a leur tour a l’etude des fievres, et on sait que c est a 1 un des 
plus grands noms de la medecine arabe, a Razes (X e s. J.-C.), quo nous 
devons d’excellentes descriptions de la variole et de la rougeole (3), maladies 
dont on n’avait pas de relations certaines dans les ouvrages des Anciens. 

* 

Convient-il de terminer ainsi ces trois etudes et de leur laisser leur 
caractere de travail « scientifique » (suivant la terminologie que les lin- 
guists, sociologues et historiens d’aujourd’hui revendiquent pour designer 
leurs recherches), sans essay er d’en tirer une conclusion qui puisse interesser 
d’autres lecteurs que les speciaiistes de ces questions ? Le hasard a fait 
naitre et reunir ici ces etudes, puisqu elles ont eu pour point de depai t la 
presence dans des bibliotheques marocaines, ou 1 achat par elles de manus- 

(1) Cf. le debut du livre IV du Canon. Avicenne critique les mCdecins qui divisent la fievre 
en celle qui est maladie (marad) et celle qui est sympt6me ou accident |W|, montre les con- 
tradictions qui en rCsultent et conclut que de telles discussions sont peu utiles a la medecine : 

Jai l Jj Ua!l jic J, V \r OllsLdl el* JliA ^ 

• • jc / UJp d-L. J 1 o" Verum 0 C(M P ati0 in 

hujusmodi contradictionibus est illud, quod non eonfert in seientia medicinw aliquid, et facit 
medicum procedere ex arte sud ad inquisitiones qua; fortasse impediunt ipsum ab arte sud 
(trad, de GCrard de CrCmone, edit, de Venise, 1608, t. II, p. 1, col. 2). 

(2) Hist, des sciences medicates, Paris, 1870, t. I, p. 109. 

(3) Trad, latine, Venise, 1565. Texte arabe et trad, latine par Cha ning, Londres, 1766. Trad, 
anglaise par Greenhill, publ. par la SociCtC Sydenham, Londres, 1818. Trad, franchise par Le- 
clerc et Lenoir, Gazette med, de CAlgerie, 1864-1865, et Paris, UailliCre, 1866. 


15 
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crits arabcs fort rares ou incoimus jusqu a present. Je ne pensais guere aux 
deux suivantes en redigeant la premiere d’cntre dies, dans sa forme initiate, 
pour le VI° Congres international d’histoire de la medecinc. Et pourtant, 
a mcsure que j’avancais dans ces reclierches, s’alTermissait une conviction 
issue de mes constatations anterieurcs. Ce n’est pas relfet d’un pur hasard 
que, sur les trois ouvrages examines ici, deux soient roeuvre de medecins 
juifs ou d’origine juive. Si Ton cherche a relever dans une histoire de la 
medecinc arabe comine celle de Leclerc le nombrc des ecrivains qui n’appar- 
tiennent pas a la race conquerante, chretiens nestoriens et sabeens en Orient, 
juifs un pcu partout, on sera surpris de leur nombre. Si on y ajoute les 
islamises, et si Ton tient comptc de Tapport des persans, indo-euro peons, 
comme on sait, la proportion de ces « allogenes » devient ecrasante. 

Les idees de ce qu’on nomine le « grand public » sont a reviser a ce 
sujet ; les ouvrages parus sur la civilisation des Arabes dans la seconde 
moitie du XIX e siecle out longtemps fausse ropinion. Les Arabes ont 
marque de deux empreintes profondes les peuples qu’ils out soumis : il leur 
ont apporte leur langue savante, instrument litteraire remarquable, qui a 
servi a repandre la culture antique dont die s’est fait le vehicule, surtout 
dans le domaine des sciences; ils ont implante cbez les plus reeeptifs d'entre 
ces peuples leur religion, et ce serait une erreur de croire que, pour Tavoir 
cncombree de leurs superstitions primitives et avoir fait un choix parmi ses 
pratiques, certains, comme les Berberes, y soient superficiellement attaches. 
Mais il ne faut pas aller au dela. 

La medecine arabe (je ne dis pas la science arabe tout entiere) est, pour 
la majeure part, de la medecine grecque exprimec en arabe, lidelement 
conservee, et memo accrue, principalement par des chretiens, des juifs, des 
persans, soumis ou rallies a Tlslam (1). Dans TEspagne musulmane du 
Moyen-age comme aujourd’hui dans telle ville du Maroc, il ne faut pas 
reinonter bien loin pour decouvrir dans r ascendance d’un ecrivain ou per- 
sonnage que roil qualilie d ? « arabe », la preponderance dhin autre sang. Le 


(1) C’est une conclusion analogue qui rcssort des belles conferences du regrets professeur 
de Cambridge, Edw. G. Hrowne, r6unies en 19:21 on un petit volume, sous le titre d Arabian 
meiUrine. On n a probablemcnt rien cent de mieux sur la medecine arabe depuis Leclerc, bien 
que sous une forme tr<‘*s dilleronto et d’une maniere forcCment incomplete. Get ouvrage, qui n’est 
gu6re connu des medecins franrais, meriterait d’etre traduit dans noire langue. 
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pere d’lbn al-Baytar serait, d’apres les recherches de Simonet (1), d’une 
famille appelee Bono ou Bueno. 

Le role des juifs d’Espagne dans le developpement et dans [’introduction 
en France de la culture antique sous son vetement arabe a deja etc sou vent 
invoque (2). Les relations de tout ordre, nouees par eux avec lours correli- 
gionnaires du Languedoc, expliqucnt un apport dont 1 ecole de Montpellier 
aurait indirectement profite. Mais cet apport tut plus tardif (.ju on ne le 
croit generalement. L’invasion de la France au VIII e siecle, qui eut son 
point d’arret, sinon son epilogue, a la bataille de Poitiers, nous apparait 
aujourd’hui comme un « raid » de Berberes mediocrement encadics par des 
contingents arabes. Elle ne pouvait apporter avec elle aucun element de 
culture scientifique, puisque l’installation en Espagne des premiers mecle- 
cins venus d’Orient (des Sabeens de Harrfin) date du regne de Muhammad I el 
b. c Abd ar-Rahman (238-73/852-86 J.-C.), et que l’introduction dans la 
peninsule de la premiere oeuvre medicale importante, celle du tumsien Ibn 
al-Gazzar, remonte seulement a e Abd ar-Rahman III an-Nasir, c est-d -dire 
au milieu du X e siecle de notre ere, Tepoque du premier grand medecin de 
1’ Espagne musulmane, Abulcasis (az-Zahrawi). 

Quant a la diffusion en Occident des grands traites des medecins, orient 
taux, nous savons que le Canon d’Avicenne parvint en Espagpfi.au moment 
ou florissait, au debut du XII e siecle, Abu ’1- Ala , le pere d Avenzoar. 
Telle est la realite. 

Un second fait, qui ra’a semble souvent meconnu, est le suivant. Si la 
culture « arabe », dans le sens qui vient d’etre defini, n a pas penetie en 
France par le chemin des invasions, on peut en dire autant de son impor- 
tation dans la peninsule iberique. C’est directement d Oiient, ou second, li- 
rement du foyer intellectuel developpe en Ifrikiya a 1 epoque des Aglabides 
qu’elle s’est etfectuee, sans que l’Algerie et le Maroc aient eu a intervemr. 
Si, au XII e siecle, Marrakech et le Sud marocain donnent l’illusion de jouer 
un role dans l’essor scientifique des Arabes, ce r6le est tout deniprunt, 
puisque ce sont des savants andalous qui circulent de Seville et Cordoue a 
Ceuta, Marrakech et Agmat. A Fes, a cette epoque, on ne trouve que le 

(1) Glosario , Introduction, p. xciv, note 2. 

(2) P. Delmas et Ch. Gu6rin-Valmale, L’hippocratisme montpellierain ; sc s orirpnes: vole 
preponderant des fds de V Islam et des enfants d’IsraH , dans /Eseul pe, XIII (1923). L'importance 
de ce role dans lenseignement de cette ecole est combattue par E. Wickersheimei; La question 
du judeo-arabisme d Montpellier, dans Janus, XXXI (1927). 
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court sejour du celebrc pliilosophe et medecin juif Maimonide, emigre 
d’Espagne, ay ant d’aller se fixer definitivement en Orient. 

L'eveil intellectuel de la capitale marocaine du Nord ne date que des 
Merinides, a partir de la seconde moitie du XIII 0 siecle, et il fut parallele a 
celui des grandes villes du Magrib moven, Bougie et Tlemcen. Encore 
faut-il rappeler que c’est de Grenade, dernier refuge de FIslam en Europe 
occidentale, que vinrent la plupart des medecins dont le nom est mis, a 
cette epoque, a l'actif du Maroc : tel est le cas de Galib as-Sakari, cite dans 
le Rawd al-kirtds , attache a la personne du sultan Abu Sa c ld c Ul_man 
b. Ya'kab al-Marini. 

C’est seulement apres la mine definitive de la domination musulmane 
en Espagne, et grace aux refugies, veritable ferment, qu’un renouveau 
intellectuel, d’envergure modeste d ailleurs, se developpe au Magrib. II n'est 
done pas surprenant que, pour en et udier les manifestations dans le domaine 
des sciences de la vie, ce soit a des recherches portant sur les quatre ou cinq 
derniers siecles, bien au dela, par consequent, de la grande epoque de la 
civilisation arabe, que j’aie du m’attacher. De temps en temps, 1’ oeuvre 
d’un homme de valeur, du genre de celle d'al-Gassani, vient rappeler, 
comme un echo affaibli, le prestige de FEspagne musulmane. Mais, ce 
qu’on rencontre bien plus sou vent, ce sent des productions dont le earactere 
specifiquement marocain s'affirme par la preponderance donnee a la thera- 
peuti([ue populaire et ^intrusion, a cote des formules pieuses et des citations 
de « hadiths », des carres magiques de la kitaba . Les ouvrages d J Ahmad 
b. Sfilih ad-Dar'i et de Muhammad b. Ahmad al-Bu'aklli sont cone us suivant 
cettc formule, Leur etude decevra peut-etre le medecin; elle recompensera 
le linguiste, ramateur de folklore et Thistorien des civilisations. 

Uabat, 3 avrii 1931. 

D r H.-P.-J. Renaud, 

Directeur d’^tudes d histoiro des sciences chez les Musulmans 
1'Institut des llautes-Eludes marocaines. 



NOMS D'ARTISANS ET l)E COMMEREANTS 
A MARRAKECH 


Dans son Enquete sur les corporations musulmanes Partisans et de 
commergants au Maroc, M. L. Massignon a deja publie (1) une liste de 
noms d’artisans de Marrakech. Toutefois, ces noms n etant donnes que sous 
la forme de transliterations de l’arabe classique, il a paru utile de reprendre 
cette liste en la compliant au point de vue linguistique et en transcnvant, 
conformement a la prononciation locale, les differents termes qui la com- 
posent. 

Une liste analogue, concernant Fes, a ete publi6e en 1924 par 
M. P. Ricard, sous le titre de Les Metiers manuels de Fes (2). Un travail 
parallele, mais infiniment plus pousse au double point de vue technique et 
economique, avait ete donne pour Tetouan par A. Joly (3). Enfin, 1 article 
de M. F. Guay sur La forme feminine berbere a Sale (A) contient, pour 
cette ville, une liste exhaustive des noms d’artisan. 


* 

La liste de noms d’artisans et de commcrcants qui est publiee ici a ete 
etablie avant tout au point de vue lcxicologiquo; c’est pourquoi, contraire- 
ment a la methode suivie par A. Joly et par P. Ricard, ces noms ont ete 

classes par ordre alphabetique. 

Au point de vue linguistique, quelques laits sont a rele\ei . 

A) Quoique la population de Marrakech soit en majorite d origine ber 


(1) Paris, 1925, pp. 14-20. 

(2) Cf. Hesperia, 1924, pp. 205-224. 

(3) Cf. Archives Marocaines, vol. VIII (1906), vol. XI (1907), vol. 
(1912). 

(4) Cf. Archives Berberes, 1918, pp. 31-51. 


XV (1908) et vol, XVIII 
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bore et; bien que le parlor arabe de cette villo comporte un assez grand 
nombre do termes berberes, on nc releve dans cctte liste qu’un soul noin 
(|iii apparlienno surement a cette categorie : suwicas « abatteur d’olivesw; 
cot omprunt 11 ’est pas pour surprendre, ear il se rapporte a une occupation 
exercec uni((uomont par des Berberes; encore faut-il remarquer que le theme 
do co noin est purement arabe ot que celui-ci derive d’un verbe arabiso sas- 
isus, qui represente le berbere ssuss « secouer », forme factitive de as us 
a etre agito (1) ». 

B) Deux tennes curieux sont a signaler, qui, dans le parlor de Marra- 
kech, pourraient etre d’origine hispanique : ce sont beddeid et kimdh . Dozy 
(cf. Suppl., s. v") a donnd l’etymologie arameenne du premier, et, comme 
on le rctrouve on grenadin, il le considere comme ayant pu etre introduit 
en Kspagno par les Svriens que commandait Balg. 

C) Dans le domaine de la morphologic, on constate que ces noms d’ar- 
tisans et de commercants sont formes sur trois themes principaux : 

1° Thome Ii'd IVIVtiR*. On sa.it que, dans Totat le plus ancien de la 
languo classicpie, co theme donnait des adjectifs (ou quasi-participes) a 
valour intensive; co devint ensuite le theme special des a noms d’artisan ». 
Mais, dans les parlors inagribins, ee theme, avee cette valcur particuliere, 
a (‘.esse aujourd’lmi d’etre productif, et les « noms d’artisan)) que Ton forge 
aetuellemonl lesonl; sur le theme suivant. 

2 n Theme C'C*(fC : 'C s i t constitud par le pluriel « quadrilitere )) du mot 
ddsignant en general l’objet fabrique ou vendu ou, simplement, employe 
comme until par Partisan, auquel on adjoint le suflixe A qui sert a former 
les a adjectifs de relation (2) ». 

11 s’agit done d’mi adjeetif employe substantivement. An pluriel, les 
deux omplois sunt dilTereneies : de tels mots employes comme adjectifs 
prennent en elTet tin sullixe ( l)~yui , (i)-yrn, tandis qu'avcc la valeur de sub- 
stantifs ils prennent un sullixe (f)-ya (3). 


flj A tics Id pour lo, Sus et In Moynn-Atlas (cl. A. Basset, La lanr/ue berbitre , I, pp. 41-42). 

(2) Souwni uppclus, iniproproment, ((adjectifs relatifs». 

(H) I. a iihmiio dilTdivneo se constate, i;n marocain citadin, pour les mots du th&mr* R'oRrlFtllf*. 
Employes comme adjectifs intensifs {tvahhal « gros inangourj), kjdtlab « grand mentcur »), oil 
emmim ipiasi-paiiiciprs dr l rr ou de 2 e fnrme {luttcreud « qui descend )>, qeyyul « qui a passd la 
jouniiM*'), h,nld<lin « qui rst <mi train de travailler activement »), ils out un pluriel en mais, 
aver la valeur do « noms d’artisan », lour pluriel est en -a. Pour certains « noms (Partisan », on 
re neon I re him un second pluriel, archalque, en -//(; mais il ddsigne, non plus les artisans, mais 
le quartier ou la rue ou ils se tienuent (ou ; se teuaient). 
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On a vu que ce theme comportait fondamentalement un pluriel « quadri- 
litere » ; mais, corame ce type de pluriel ne peut regulierement se tirer que 
de certains singuliers ayant une structure determinee, le parler a ete amene, 
pour obtenir de nouveaux noms d’artisan formes sur ce theme, a employer 
des pluriels quadriliteres inusites on meme anormaux. 

a : cas de pluriels normaux, mais inusites : tqdimi, hmdimi, sddist, 
T'- k^dimi, swabni, qzadri, qtdrni. 

fT: cas de pluriels anormaux : Mai si (< sellis, pi. *sldles), dlaiwi 
{< din, pi. del wan), kfqiti (< lid f la), msaifi (< mast a, pi. msati). Remar- 
quer particulierement : kwdmdnsi (< kamcuisa, pi. kwamans) et qdhwatsi 
(an lieu du plus courant qahwasi)), formas sur des pluriels monstrueux. 

Parfois, le pluriel quadrilitere qui sert de base au nom d’artisan actuel 
n’est autre qu’un pluriel anormal tire de la forme ancienne du nom d artisan 

de meme racine : srarji « changeur » , < ■—ik-*? ■ 

Dans quelques cas, enfin, le pluriel courant cst celui d’un theme diffe- 
rent du theme du singulier usite : tahoni, pi. twahnlya. 

Cet ensemble de faits montre l’extraordinaire vitalite que le theme de 
nom d’artisan C”C ! ctC‘C 4 i a acquise dans les parlers citadins du Maroc. ^ 

3° Pour les racines quadriliteres apparait un theme R'dRRaR : 
hargdsa, kabrqt; on pourrait peut-etre y adjoindre kimdli; quant a somsar, 
il etait dejii connu de la langue ancienne. Par contre, en face de la racine 
quadrilitere SFNZ, on trouve le nom d’artisan tnliterarise sdjjas (1). 


irjdimi : vend la men the (iqdma) qui sert a parfumer le the; il vend aussi 
les plantes aromatiques suivantes : s-sdlmly a, s-Mba, merdeddus, l- 
liolsa, s-stdani, hmtdo, la-Ma, s-slwr, l-lqdh d-es-senbu=, l-mbdt , 
qui servent egalement a aromatiser le the, 

3 dli : musicien. 

■ ba-mhdud : intervient comme intermediate pour mettre d accord sur 
un prix un vendcur et un achetcur; chacun d’oux lui donne ensuite 
quel que argent pour recompenser son intervention. 


(1) Tanger emploie une forme toffani, ou l’on voit le tlifeme RolV-WaR' appliqut a une 
racine quadrilitere (cf. W. Mar^ais, Tanger , p. 346), 
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— heddad (1) : huilior, patron do l’atelier ou Ton broie et presse les olives ; 

on dit de lui : ia-ithan ez-zit, litt. : « il moud l’huile ». 

— berrd/i : crieur public, qui public lcs communications ofTicielles et si- 

gnalc lcs enfants perdus ou les animaux egares. 

— brads i : batier. 

— bitdr : veterinaire. 

— biyyQ't • gardien de nuit, dans les marches. 

— bdcjrjdr : nourrisseur, qui nourrit un troupeau de vaches dont il vend le 

lait. 

— buwwab : portier. 

— busdi : cordonnicr specialise dans la fabrication d’une espece particuliere 

de chaussures portees par les bedouines (en cuir rouge, decore de quelques 
broderies au fil don's; bout carre; semelle tres forte). 

— henna jj : macon. 

— biyyQf * puisatier, creuse et degorge les puits (ta-inkus Idbyar). 

— tdbbdn : marehand de paille broyee. 

— tdginoti : bijoutier berbere. Les tugmotiyen sont reputes pour leur habi- 

le te ; cer tains s’appliquent la denomination de ulgd senndna. 

— tiuyn! (2) : brode au fil d’or les sclles, les sacoches, les ceintures et les 

babouchesde femmes (tdllfea, pi. (idlas). 

— zobbud : etire, pour qu’ils ne sc retrecissent pas, les tissus de laine < |ui 

viennont d’etre laves. 

— £dbb w dr : rebouteur. 

— i/qYi/ : decoupe et pose les pieces de terre cuite vernissee qui constituent 

les mosaiques. 

— i ellad : garnit do peau les instruments de musique a percussion (a g teal, 

bendir, ditidus, tbildt) et a corde ( getibri ); garnit aussi les 
cofTres d’une peau de taureau non tannec. 

— i wdh/e : ferblantier, fabri(]ue des lanternes et d’autres objets faits de 

fer-blane (Ml or/). 

— jnnini : achetc la recolte de fruits des vergers (s-sdioad), alors que celle-ci 

est encore sur les arbres. 


(1) Terme hispanique. Cf. Alc., 313/25 : molinero de azeyte — heddid f pour 3 I Jb , avec 
Yimula grenadine. 

(2j Ou turc tel « fil m^tallique », pass£ dans divers parlers magribins sous la forme iuL 



NOMS D* ARTISANS ET DE COMMERQANTS a MARRAKECH 

~ zuwway : fabrique les etuis (zwa, pi. Myan) des couteaux droits qui 
ne se replient pas ( Mmoi , pi. znaica) et les fourreaux de sabres. 

— iiyyar : bl an chit les murs a la chaux. ^ 

— haster : fabrique les meules, ainsi que les mortiers de pierre (oil 1 on 

pile les ecorces de grenade et le cafe) et les crapaudines des portes. 

— hasMm : barbier (tond, rase, pratique la saignee, arrache les dents et 

circoncit). ■ - - 

— haddad : forgeron. • 

— harrar : devide et vend la soie en fils. 

— harrat : laboureur. 

— hargdsa : celle qui maquille les femmes au moyen de hdryos. e t de t°ksr 

(ou mkkar). _ 

~ hassds : fauche de l’herbe verte et vient la vendre en ville aux proprie- 

taires de betes de somme. 

— hdssad : moissonneur. 

— hassar : fabrique les nattes (hsaer) de jonc (smdr). 

— haffar : fossoyeur. 

— halwi : fabrique et vend des sucreries. 

— hamm w a.r : loueur de betes de somme (anes, mulets, chevaux de bat, 

chameaux) et de transport pour les voyageurs. _ - 

— hamrnal : portefaix, qui transporte les colis sur son dos ou sur son ane. 

— hmaimi : marchand de pigeons. 

hannat (1) : porteur de cer&iles, au marche aux grains. 

— hannaya : celle qui decore les mains et les pieds des femmes au moyen 

de henne. 

— hdbbas : boulanger, qui fait du pain destine a etre vendu au marche. 

— ■ luirras : cordonnier pour chaussures d homme et de femme. 

— harrat : tourneur sur bois. 

— hrarfi : epicier, vend le sucre, le the, les bougies, les verres, les assiettes 

et les epices culinaires (2). 

— h a tdtri : creuse les hottdra-s et les silos. 

— hdlld'B * prepare le hli- ou confit de viande de boeuf. 


(1) De l’arabe anoien hinta ((froment». 

(2) Sans doute de hrif « fruits frais d automnen. Selon une ivolution paraUae i ce 

baqqal : 1» (.marchand de ldgumesi), 2* « Spicier », ce terme se serait d'abord appliqud au 
tier »* . . : - i 
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— hdmmas : colon partiaire. 

— fydjydta - couturiere, qui coud les vetomcnts do toilc aussi bion pour lcs 

homines quo pour les femmes. 

— i ln l!J ( tf d-el-melf : tailleur juif, specialise dans la coupe et la couture des 

vetements de drap. 

— hdddar : marchand de legumes et de fruits frais (f/ella). 

— ddhbcuj : tanneur. 

— dSaiJsi : marchand de poulets, de pigeonneaux et d’oeuls. 

— derruz : tisserand (de tissus de laine). 

— delldl : courtier, qui vend aux encheres publiques sur le marehe. 

— dlciiici : fabrique les seaux de cuir (dlo, pi. dehcdn). 

— decjcjdi) : bijoutier [musulman]. 

— ducjg w a(j : celui qui hache la viande qu'utilise le preparateur de k \}fta. 

— dnadni : musicien [= ’a//]. 

* — rwdbzi : fabrique les petits soulllets de cuisine (sg. rtibg . *), ainsi quo les 
soufflets de forge (sg. kir, pi. kyura). 

— rohbcfe(\) : jardinier, qui entretient un vcrger-potager, petit (snr.sa, pi. 

i a rdse) ou grand (£ndn, pi. Jhnandt). 

— rdliwi : meunier, d’un moulin a eau (r-rha d-el-ma). 

— r u h (r dimi : marbricr, taille et sculpte des colonnes, des carreaux de dal- 

lage, des vasques (ligssa, pi. hs os) et aussi de petits bassins a eau rec- 
tangulaires (mdda, pi, m*iddt) (pie Ton installe dans les latrines. 

— r?()'dr= : porte les morts sur une civiere (nu=s) et les mariees dans une sorte 

de palanquin (v'tmmdriya) (2). 

— rgdif/i : ebeniste; menuisier specialise dans les travaux delicats. 

— rekkdl : laveur, qui lave en foulant aux pieds. 

— roictrds : vend des totes de mouton ou de chevre rbties. 

— zdbb w dr : elagueur d’arbres fruiticrs. 

— sdbbal : ramasseur d’ordures. 

— sraibiya : femme qui fait des tapis. 

— zerzdy : portefaix (= ndqc/ul). 


(1) On traduit souvent ce torme par « jardinier recevant, commc retribution, un quart de la 
recolte ». II faut cependant penser que le jardin pntager marncain est divise en « carres », tnlba 
sing, trrbna; le r<>bbu 2 pourrait done etre, 6ty tnologiquemenl, celui qui divise le jardin en 
«carr6s» et les cultive. 

(5) Dans l’un et i’autre cus, il y a quatre de ces porteurs. 
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— snuidi : armurier, fait les batteries. 

— suiowaq : peintre-decorateur de plafonds et de murs. 

— sixjyqt : employe d’une huilerie, qui travaille sous les ordres du b&ddad. 

- — reqqCvs : raccommodeur [juif] do vases de terre cuite et de faience. 

• — rdqqcna : raccommodeuse [juive] de vetements. 

— srqiri : armurier, qui fait les bois de fusil. 

— sdffqr : relieur. 

- — seqqat : tripier, vend les abats ( sqdt , c’est-a-dire : la tete,.les pattes) ct 
les tripes (lu-JJ"'dd, c’est-a-dire : le coeur, le foie, les poumons et la 

panse). 

— sdmsar : courtier en marchandises ou en immeubles. 

— suwwas : abatteur d’olives (1). 

— siyyaq : nettoie a grande eau les latrines ( tq-isiyyaq dal-l-odoyat). 

— settdf : lave le linge en le foulant aux pieds ( ta-istdf ). 

- — sgrraz : equipe le harnachement du cheval ( sndh ). 

— ssrrdt : fait, en chanvre, des cordes, des ficelles, du ligneul, et fabnque 

des filets (sg. sdbka, pi. sbaki) pour transporter la paille broyec. 

- — sdffai : prepare et vend les beignets (sJSns). 

— Hdtiah : danseur sur les places publiques ( tq-istahf-d-halqa ). 

— skdiri : fait les sacoches ct les coussins ronds de cuir (starmiya (2), pi. 

stardm ). 

— sdtnmd? : travaille la cire indigene et fait les cierges que l’on allume dans 

les sanctuaires et a 1’ occasion des fetes familiales. 

— suwwaf : devin, qui lit l’avenir sur un omoplate provenant d un mouton 

sacrifie pour la Grande Fete ou encore sur du sable ou de la farine. 

— mwwdy : rotisseur; rotit des moutons et des chevres, et vend la viande 

(sioa) que Ton peut consommer dans sa boutique. 

— sih, pi. h-sydb : chanteur, de chants serieux; au pluriel, on dit aussi 

shab le-klam. 


(1) Cette profession est exerc6e uniqueraent par des Berberes, Slob et DrcUca. Le verbe est 
scis-isus « abattre les olives ». 

(2) Ce terrae raagribin 6nigmatique se retrouve, avec le meme sens, en Algbrie (c-f. Beau- 


raier.s.o. et jusqu’en Manritanie (cf. Kevnier, Method*, p. 128 : sormiya). Comme il 

s agit toujours d'un coussin de cuir, on pourrait le rapprocber du t ersan farm « cuir », qui i a 
etnprunte par larabe ancien sous la forme farm et a donnb des no ms de chaussures dans diver, 
parlers arabes orieutaux i cairote sa/vna, syrien xermdye, 
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— sdbbdg : teinturier. 

— sdbban : luveur, qui foule le lingo aux pieds. 

— swdbtii : fabrique le savon indigene. 

— srdrbi : vidangeur, vide les fosses d’aisance (sg. .s dvh, pi. srnha , du clas- 

sique sarab ((conduit souterrain, cloaqueo. 

— srdrfi : changeur. 

— sdffat (1) : vannier, fait des gaines do jarres {gsa 3 pi. ydsydn) avec une 

sorte do roseau appele bdvdil (2). 

— sdmmar : marechal-f errant. 

— suwwag : anier [= qdttdb]. 

— siyy&fj : bijoutier [juif] . 

— ddssas (3) : dameur de terrasses on de sols de chambres. 

— tobbzi : artilleur, qui tire le canon lors des grandes fetes. 

— tdbbdih : cuisinier, engage a roccasion des fetes familiales. 

— tbib, pi. tdbb w a : medecin. 

— tdbbdl : tambourinaire, qui accompagne le yiyydt. 

— tbaili : dinandier, fabrique en cuivre jaune des plateaux, des bouilloires, 

des rechauds, des samovars, des chandeliers, des mortiers. 

— tahoni, pi. twdhniya : meunier, de moulin a manege actionnc par un 

vieux cheval. 

— tdrvaza : brodeuse, qui fait des broderies de soie sur des tissus de toile. 

— tdvrdh : mitron, porteur de pain du boulanger. 

— tdrrdf \ savetier, repare les chaussures (= 1 hurras el-bdli). 

— tiyydba : femme qui, aux thermos, distribue aux femmes l’eau chaude 

qu’elle puise dans la chaudiere (td/bdna( 4)). 

— tdyrdr : joueur de tambour de basque. C’est lui qui, dans une troupe de 

musiciens, bat la mesurc et joue le role de chef d’orchestre. 

— tdrsdna : femme qui garnit les devants de gilet et les pans de cafetan 


(1) A F6s et ch ex les Jbala, on connait asjjf 9 pi* as,)ftarr,m « sorte <!e panier, de corbeille », 
forme berb6ris6e, d^rivee du classique safat qui avait la mcme valeur. La langue classique 
possedait aussi un doublet sab ad a, plus proche du prototype persan sdpdd, pass6 lui-meme en 
turc sous la forme sepet, et, de la, dans le parler d’Alger sous la forme sdppa (cf. Adda Sir, Al- 
alfdd al-farisiya , p. 84; Ren Cheneb, Mots turks et per sans. . . , p. 47). 

(2) Plus commun&nent, au Maroc : hjrdl. Pour un elargissement analogue, cf. marocain 
tjhsel <( plat », du turc tepsi. 

(3) Du classique propremeut «platre». 

(4) Mot berbSre. 
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cle decors de passementerie (pi. trdsm(l)) obtenus au moyen d’un 
gros fil de soie retordu, cousu sur le drap. 

- — ?abb w dr : mesureur (de cereales ou. d’huile). 

— vxssas : gardien de nuit dans les marches [= biyygt], 

— ?assab : herboriste. 

• — ?d ttdr : droguiste. 

— saUdm : chef et guide des cavaliers qui se livrent au jeu de la poudre 

( bb' c drdlya ); litt. : « porte-etendard ». 

— ntwwad : 1° celui qui fait les charrues, les fourches, les pelles a vanner, 

les manches de pioches et dehoues ( sg. dtnddir (2) ); 2° joueur de luth-. 

— vygdr : controleur du titre des bijoux d’or ou d’argent. 

— vyydta : chanteuse (3), qui chante des ? a ygt, sg. -eta. : 

— <)obb u 'dr : ramasse les detritus combustibles et les amene au chauffeur 

des thermes. 

— g u rabli : fabrique des tamis et des cribles. 

— ■ ggrrfus : brodeur sur cuir, au moyen de fils de soie. 

— gezsdla : fileuse de laine (fils de chaine et de trame). 

- — <je.<sal : 1° laveur de linge, qui lave en foulant aux pieds; 2° local ou 
travaillent de tels laveurs (4); 3° laveur de morts. 

— - (jdssala : 1° laveuse de laine a la riviere; 2° laveuse de femmes mortes. 

— f/wdsli : vend du gdsul, du savon indigene, des chouaris, des: couffins et 

des cordes en fibre de palmier. 

— giyydt : joueur de get a- 
— Jdhhdtn : charbonnier. 

— • fshhdr : potier. 

— JbfTdn : founder, de four a pain. • 

— fdrnaci : chauffeur de thermes (5). 

— fdlldh : gros agriculteur. 


(1) Ce terme est vraisemblablement d'origine romane et doit 6tre apparent^ a l’espagnol 
torzal « cordonuet ». 

(2) Mot berb&re. 

(3) C'est la sclja (pi. stljat) des villes du Maroc du Nord. 

(4) Pour le passage de la notion de « nom d'artisan » a celle de « nom du local ob travaille 
un artisan », comparer tangdrois /«rmn « four a pain » (cf. W. Margais, Tanger, p. 418). 

(5) Du roman fornache « fournaise, cliauilerie », d’oCi le tangdrois /oi-nai-i « chautterie Ue 
bain maure». C’est peut-etre a sa linale contondue avec le sullixe turc -gi, < servant a 
former des noms dartisans et figurant dans quelques tenues marocains, que ce mot doit d avoir 
pris la valeur d un nom d’artisan (cf. W, Mar^a-is, Tanger , p, 413), 
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— jldjli : acliete le piincnt rouge, le pilonne et le revend en poudre. 

— fndcLqi : commeryant en gros, installs dans un entrepot on fmddq. 

— Juwwdl : fait Cairo et vend les fevcs, les pois chielies et le ma'is (l-nie^- 

gur). 

— qdbbab : menuisier (mwwad) qui vient reparer les seaux dans les therines. 

— (pbbdt : rcceveur des loyers (krcucut) dus a radministration des biens de 

mainmorte ou au proprietaire de nombreux immeubles. 

— (jdbla : sage-femme, pi. qwdbdl. 

— qwadsi : pose les conduites d’eau. 

— qrdsli : fabrique les peignes dont une paire constitue une earde ou qav- 

sdl. 

— qzadvi : etameur de cuivre rouge et cbaudronnier. 

— qsdsbi. : tailleur, en general. 

— qdssdr : decore, en l’ecorchant, le cuir destine a la confection des cous- 

sins et des sacochcs. 

— qossds : marchand de fruits secs ( t fdhya ). 

— qdttdh : anier; conduit, une baguette (q/rb) a la main, une troupe de dix 

a vingt anes employes au transport de la terre, du sable, de la ehaux 
et des briques. 

— qtdrni : marchand de goudron ; vend aussi ccrtaines poteries. 

■— qollOy : frit a riiuile les beignets, les aubergines coupons en tranches 
(brdniya) et les gateaux appeles sdbbaLiya . 

— qdhmdizi : cafe tier. 

— (jdbbds : platrier, enduit les murs et sculpte le platre. 

— (prrab : porteur d’euu. 

— grdihi : cbanteur (= sih). 

— gezzqr : boucher. 

— yezzdna ( 1) : negresse diseuse de bonne aventure, qui prod it l’avenir au 

moyen do coquillages, de fragments de corail, etc., melanges dans une 
corbeillc (= dorrdbt ludfc). 

— ydssab : vannier, qui fabrique, au moyen de roseaux refendus, des cor- 

beilles cylindriqucs (pi. Mat) ct des cages a poules (pi. qfUzci ). 

(1) Ce terme est peut-etre d’origine berb6re; cependant (i. Muyghe a rapprochd le verbe 
kabyle gossan « peser, examiner, considdrer les motifs, combiner, deviner » de I’arabe usjn « peser » 
(cf. Qanuts i jbaiU-rumi , 2* ddit., pi?.); d'autre part, la langue dassique connalt une racine 
Z/viV, qui correspond a l’idee de « reconnaUre a l’aide de marques exterieures, deviner ». 
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— gel Ids : celui qui, aux thermes, garde los vetemcnts des clients et pergoit 

le prix da bain. L’apres-midi, les thermes etant reserves aux femmes, le 
gellgs est remplace par une gellasa. 

gnabri : 1° marcliand d'instruments a cordes appeles gndber, et aussi de 
pipettes pour fumer le kif (pi. sbdsa); 2° (bon) joueur de genbvi . 

— kdbrdt : blanchit les tissus de laine en les exposant aux emanations de 

soufre enflamme. 

— k u rdmi : marchand de pieds de booufs et de moutons (pi. kur-en) euits. 

— kdssdh : eleveur (de boeufs, de moutons, de betes de somme). 

— - kfditi : vendeur de brochettes de viande liachee, puis rotie. 

— kwamanzi : violoniste. ■ 

— kimah (pi. kimdhen) : fabrique les bois de selle et les recouvre de peau 

de boeuf encore verte (1). 

— kwdihi : prepare, cuit et vend des brochettes de petits morceaux de 

graisse et de foie, appelees kwah . 
kuwwdy : fait des pointes de feu aux betes de somme et de selle. 

— /i‘q///as : frotte et masse les baigneurs. 

- — Idbbgd : feutrier, fabrique des tapis de selle et des tapis de priere en 
feutre. 

— ldbb l(t dt : fait laver la laine et la prepare pour quelle soit ensuite filee. 

— Ihdifi : (juif) qui eonfectionne les matelas (sg. I hi fa). 

' — loqq w dta : ramasseuse d ? olives, lors de 1 abatage. 

■ — - luwwah : magon, qui construit en pise ( tdbbya ) qu il pilonne dans une 
sorte de coll’re de planches appele loh. 

— - mrammiya : femme qui brode sur un petit metier dit mramrna, pi. 
mrdtnm . 

— nidrrdy : tourneur sur bois (= Ijarryt), labrique des montants de lits, des 

tiges de genbri , des elements de chapelct. 

— mosdbbib : re vendeur. 

— mMdli : fabrique des bandoulieres pour les sacoches et des frontaux 

d'apparat pour les chevaux (sg. tiskfrrit). 

— msaiti i cordonnier, qui fait les babouches du type dit ntsiiia, caracte 

rise par un bout carre et une semelle tres mince. 


(1) Du persan kaimuht , eniprunt6 par 1 arabe aucien avec la valeur de opeau de cheval ou 
d’ane, non pr6par6e ». 
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— rndammi : fabrique des ceintures a boucle, appelees mddtnma , pi 

mddmm. 

— msdqri : escrimeur au sabre, qui s’exhibe sur les places publiques. 

— mm w dgni : repare les montres (sg. met g etna ). 

— ndzzdza : tisseuse de tissus de laine pour jellabas ou burnous {slake m) 

— ndzzay : menuisier. 

— ndlihal : apiculteur. 

— ndssah : copiste. 

— ndssdv : scieur de madriers (pi .frgdd). 

— ndjj w dr : joueur de nfir durant les units du Ramadan. 

— ndqqds : piqueur de meules. 

— nuqq u 'ds : bijoutier (= deg (jag). 

— ndqqdl : transporter de grains ou d’huile. 

— niyydr : prepare les remisses du metier a tisser. 

— wazzdn : poseur (dans un entrepot ou un marche). 

— uwwdzri : fabricant de briques (coll, el-lydzor). 


Georges S. Colin. 



QUIiLQUES POETES ARABES D’OCCIDENT AU XIV" SIECLE 


Depuis la fin da XVIII 6 siecle, nombreux sont les auteurs (1) qui ont 
utilise la vaste encyclopedie que Siliab ad-Din Alunad ibn Fadl Allah al- 
'Umari composa, dans la premiere moitie du XIV e siecle, sous le nom de 
Masdlik al-absar fi mamdhk al-amsdr. 

Cette utilisation parait cependant avoir exclusivement porte sur la 
partie historique et geographique de rceuvre ; on y rencontre pourtant des 
renseignements d’une autre nature. 

Sous le n° 2327 de son fends arabe, la Bibliotheque Nationale de Paris 
possede le tome 17 des Mctscil ik \ consacre aux biographies des principaux 
poetes arabes d'Occident (Espagne, Maroc, Algerie, Tunisie). Apres examen, 
il apparait que ce manuscrit, s’il n’est peut-etre pas tout entier de la main 
meme d’Al-'Umari, represente neanmoins une premiere mise au propre 
des notes de hauteur avec, en marge, de nombreuses additions qui pouiraient 
bien etre de son ecriture. Dans plusieurs cas, 1 emplacement destine a cer- 
taines biographies avait ete laisse primitivement en blanc , une ficlie y fut 
surement collee un peu apres, puis se trouva detachee dans des circons- 
tances que j’ignore; mais les traces de ce collage sont indubitables. 

Tout semble done bien indiquer qu’il s’agit dun texte revu et com- 
plete par hauteur en personne, avant la redaction definitive. 

Ces particularity donnent une valeur toute speciale au manuscrit 2327 
de Paris : on ne peut que regretter qu’il s'agisse de Pun des volumes les 
mo ins originaux de la serie qui constitue les Alasdlt k . Bn effet, sur les 
218 folios utiles que comprend le manuscrit, 204 contiennent une docu- 
mentation purement livresque dont on trouvera plus loin les sources; 

(1) Sur ce point, comme pour tout ce qui a trait a la biographie et la bibliographic d’Al- 
'Umari, consulter la preface de la traduction de M. Gaudefroy-Oemombynes, in Bibliotheque 
des Geographes arabes^ t. 11 '■ L’Afrique, moins 1 Kgypte , Paris, 1927. 



242 


GF. OHGKS S. COLIN 


toutefois, les 11 dcmiors folios sont eonsacres ii des pobtcs encore vivants 
a l’epoque do ] 'auteur qui on parle d’apres les ronseignemonls qui lui fureut 
foil in is (Mi Orient par deux informatenrs prineipaux : AI-Yaburi (1), pour 
riispagne, el As-Salalgi (2), pour le Manx*. 

Malheurouseinent, ces notices biographiquos sont bien pen nombreuses : 
il n’y on a (pie onze ; do plus, redigees en prose rimee a la maniere d’lbn 
Sa'id el d'lbn L5assam, la proportion des renseigncinenls substantiels y est 
infime. Kilos ont du moins le merite de nous signaler (pads etaient les poetes 
du XIV ( ’ siecle (pie lours eontemporains appreeiaienl le plusjet, dans trois 
cas an moins, le jugement des informatenrs d’Al-UJmari a etc eelui de la 
posterity : il s’agit d’lbn IJatima, d’lbn Gabir el: d’llm al-Hagg. 

* 

* 5jf 

Le nianuserit de Paris du volume 17 debule par la preface suivante on 
Al-'lJmari expose qu’il a repris — en l’elargissant — le plan suivi par lbn 
Sabd dans son Muf/rib, mais (Mi trailant a part les poetes egyptiens auxquels 
il consacrera le volume suivant des Masa/ik, e’est-a-dire le volume 18 (3) : 

’zXZ'j ‘USI Jc p*.Jl Jtj\ <d!l 

‘—'’'ll Jr-: f 

jc n 4 4 -vf* j’-ui j 4 u4 *-> * I L J jl } 

(1) Cest-a-dire « l’origiriaire de Kvora », villo du sud du Portugal. Chuque fois que Al- 

‘Umari cite cet informateur, il donne son elhnique avec la seriplio defect! ca : ; chez les 

y 

auteurs liispani<[ues, on ne trouve cepondanl <|ue les graphics et e'est d’ailleurs 

avec la prononciation nl-ydhhri (pie cet elhnique est encore comm an Maroe dans le nom du 
saint maritime do Kabafc (of. L. Hrunot, La /nor... a liahat at Safe. pp. 52-53). 

(2) C’est-a-dire : « celtii (pii est originaire du Saldhju », le Sclehjo de Leon l'Africam (ed. 
Schefer, vol. 2, p. 354) et le Said ly an d’Al-Idrisi (texle, p. 79), region monLagneuse situee an 
sud-est de Pcs et oil le Sebou prend sa source. Les Salalgiyun etaient l’une des grandes fa- 
milles de Pcs a I'dpoque marinide (cf. c Ahd ar-Hahman al-PasI, Dikr ha c d masuhir Fas fi-l- 
qadirn , s.v°). Les notices de Massignon {Le Maroe. dans les premieres annecs du XVI 8 sierlo, 
p. 254) et de Gaudefrov-Demombynes (traduction d’Al-MJmari, p. 138, n. 2) sont a modilier dans 
ce sens; de plus, il apparalt hien des dillerents passages ou Al- c Lman parle d’As-Salalgi (bio- 
graphies 10 et 11 du volume 17, et description du Maroe) qu'il s’agit d un informateur oral qui l a 
renseign^ en Orient et non d un historien qu’il aurait copie (cf. Massignon, op. cit., p. 219, 
n. 1). 

(3) Cette num6rotation des volumes des Masd.ii Ik ne correspond pas a celle qu a adoptee 
Brockelmann (cf. G.A.L., II, p. 141); celui-ci donne an volume eonsacre aux po&tes occiden- 
taux le n° 16 et ne cite, com me nianuserit correspondant, que le British Museum 1203. en pa- 
raissant ignore? le nianuserit de Paris. (Voir, p. 247 : Note complemontaire.) 
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Commence ensuite line serie de biographies aceompagnees de citations 
de vers. Cette documentation livresque cst tiree d’un certain nombre d au- 
teurs que Al-Cmari indique consciencieusement ; ce sont, successivement : 

1» Ibn Said, d’apres ses ouvrages intitules At-Muf/rib et Al-Murcj,, 
wa-l-mufrib. 

2° Al-Humaidi, d’apres sa Gadwat al-muqtabis . 

3° Ibn Rasiq. 

4“ Ibn Bassam, qui est la source la plus utilise, a tel point que ce 
volume des Masdlik serai t susceptible de servir de manuscrit secondaire 
au futur editeur de la Daljira. 

(1) Allusion a 1 annexion de 1'Kgypte a l’empire « magribin » des Ea|i nudes en 358/969 

( 2) Le te Ste donnd extra crochets figure dans une addition ma gmale, les po.nts q 

clu dernier mot sont restitu£s. 

(3) Sic, malgr6 la rime pr6c6dente. 
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5° Al-Fath, sans clou te hauteur des QahVid al-iqijdn. 

6° Un auteur que AL c Umari cite sous le nom dc Sahib al-mulah a l 1 * 3 au- 
teur des Mulakn. La encore, il doit s'agir d’Al-Fath ibn Haqan, auteur du 
M aimak al-anfus j'i mu/ah ah! al-Andalns. 

7° Abu I.Iayyan, dont le nom apparait a partir du folio 190 r° et dont 
Al- e L T marL utilise les Maf/uni ai-hasr (1). Les deux personnages s’etnient 
connus au Cairo, et Al- c Umari introduit tou jours ses citations par la for- 
mule : (( notre maitre Al>u Havyan l a cite )). 

A la fin de la longue notice consaeree ii Al-'Afif at-Tilimsam [fob 201 
r° ii fob 200 v n ], on lit la note suivante, <jui se poursuit dans la marge into- 
rieure pour se terminer au liaut du fob 210 r° : 

oJI ui *UV' ub ' . ji 

JUll \J\>- ^ ^ ^ * * * J^.121 111 f'C* yy^Z. ^ 


A? } 4 ^ La.) jjL-clj 1 -A— 5 

— > Ja-Sfcj p.li 4 J jJI ^ V — j V 1 *jl U 1 4 ^djD 

^ 6 jpo j, J,* 4 JLaJIj 4 JjydJl * >1 _ZJsCj 1 dLS JdL 6 jJW 1^)1^ 

U Lli 6 jJudi aXL ju!^ jJI dlii [fob 210 r°J ^aiLA j.j 4 jJuT Jj 


4 -pldl ^ 1 4 jLli-l ^ Jv 


File sort de transition ii Al- c [Jmari pour passer des poetes decodes aux 
poetes encore vivants a son epoque ; elle nous fournitaussi hindication d un 
ouvrage (2) qibaurait compose Al-'Umari sur le memo sujet, mais dont 
les vicissitudes de la vie de bauteur auraient amend la perte (2). 


% 

* * 


La serie des* notices consacrees aux poetes magribins encore vivants 
commence au folio 210 recto. On y trouve les rubriques suivantes : 

1 . — Ahmad ibri *Ali ibn Hdtirna. 


(1) Cf. ms. Paris, fol. 190 r°, note marginale. 

{2} II s'agit de la Dahahiyat ai- c «sr, anihologie consaeree aux poetes arabes d'Orient et 
d'Occident ayant vdcu au VIII 0 si^cle de l'hdgire, et composee sur le modele de la Yatima (cf. 
Kasf ad- dunun, ed. Fluegel, t. 3, p. 337). 

(3) II y a, peut-etre, la une allusion a l’emprisonnement d*Al- c Uman a Damas, en 1339. 
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Renseignements fournis par Abu ‘Abd Allah al-'Aqill al-Yabun, qui 
recita it Al-'U marl une poesie de ce poete, au Caire S/131), en 

l’annee 740 (1339-40). L’informateur avait quitte Ibn Hatima alors que 
celui-ci etait cleja age, mais il pensait qu’il devait etre encore vivant a cette 
epoque (1). 

2, _ Hafid ibn ‘ Ubaid ibn Muhammad al-Marballi, originaire de 
Marbella. 

Renseignements et deux vers fournis par Al-Yaburl. 

[fol. 210 v°]. 

3. _ Abu-l-Hasan ibn * Umar a&Sdfibi, d’une famille qui avait ete 

en relations avec Yamir d’lfriqiya. 

Renseignements et deux vers fournis par Al-Yabuii. 

4. - Muhammad ibn Ahmad ibn * Alt al-Huwwdri, plus connu sous 

le nom de Ibn Cxdbir al-Malagl, de Malaga (2). 

Renseignements et deux vers fournis par l’arni — — de Al- 

‘Umari : Abu 'Abd Allah al-Yaburi, et par Ibn as-Sudayyid (3). 

[folio 211 r°]. 

5, _ Ahmad ibn ' Abd al-Qawl al-Wadi-Ast. 

Nombreux vers rapportes par Al-Yaburl. 

[folio 212 r°] (4). 

[folio 212 v°]. 

g Ibrahim ibn Muhammad as-Sdhili, plus connu sous le nom de 

A t- Tu waigi n ( 5) . 

(1) De fait, selon le tdmoignage dlbn al-Hatib, Ibn Hatima vivait encore en 770/1368-69. 

(2 Ibn al-Hatib, qui a consacrd a ce personnage des notices dans son lljala et dans son 
1I.M, le donne comine originaire dAlmdria. II etait aveugle et se rendu en Orient, iMMjWI 
de son inseparable ami : Abu Oa'far al-Albiri; il visita . Egypte, a, ns, que la Syne et r 6 sida un 
certain temps a Alep; il est l auteur de la liaMHyat al-'Cmydn, de poemes a la louan e d u Pro^ 
phfete et d un commentaire de 1 'Alfiya d lbn Malik. 11 mourut a Elvira, en 780/1378 (cf. Najh 

at-Tlh, Buiaq, t. II, pp. 668-670; t. IV, pp. 768-789). _ «,„„/*/»/ 

(3) La forme diminutive semble garantie par le sachla qui surmon e e ya. an , > 

Ibn al-Hatib a consacrd une notice a un pofete du nom de Muhammad ibn Muhammad as-^ad.d 
•<ou : as-Siidavvid ?) al-Malaqi, qui, dfes sa jeunesse, se serait rendu au ILdjaz et aura t sejournd 
longtemps en' Orient au point que Ion ne sut plus ce qu’il etait devenu (cl. NaJlj, Buiaq, t. , 
P. 450) : peut-etre s agit-il de l’informateur d AI-'Umari ? . , dont 

(4) Dans le manuscrit de Paris figure ici une notice consacrCe au poete I in a - . / > 

le nom complet est : Muhammad ibn Yal.iya ibn Muhammad al-l.’matvi al Hakann ‘ 

Din. et qui naquit au Caire en Safar 671 (1272); mais une note marginale 'udiqueqne^ ^ 
redaction definitive des McwaUI on devra transporter cette notice au volu et u 

;po6tes 6gyptiens et insurer a sa place celles des deux pontes A ui portent ici ^ ^ 

(< jLJdl a Cf. ^ ‘ ti 1 

(5) Ou : At-Tuwaigan, selon le vocalisme dialectal du diminutif en hispanique. Po^te on 0 
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Vint ;m Cairo, oil il s'installa dans la fain il 1c des Banu-1- A Hr ; so 
rondit par la suite a Damns, apportant ii Al- c Uman des messages adresses 
par des personnuges appartonant a cette famille. Puis il disparut d’Kgypto 
dans des conditions mystorieuses, et Ton apprit plus tard qu’il s’otait rendu 
au pays d’At-Takrur. 

[folio 214 r°] (1). 

[folio 214 v°]. 

7. — Ibrahim ibn Muhammad ibn Ibrahim ibn Musa ibn Ibrahim 
an-Numairi al-A/idalusi al-(iarn.uti, plus connu sous le nom de Ibn al- 

IJ of/!/ (2). 

C’etait un juristo malikite qui fut Tun des redacteurs de la cour mari- 
nide (ilbjll ^111 4^Vl ^*). 11 passa au Caire on se rendant 

au pelerinage canonique et vint trouver Al-Umari a la Citadelle de la Mon- 
tague (jut I 2JLS). 

Nombreux vers cites. 

[fol. 215 r°], 

8. — Muhammad ibn Salim al-J/biri . 

Vint trouver Al-TJniari au Caire, et les deux lettres euront de nom- 
breux entriitiens. 11 ressort do la notice biographic pie quo ee poete se sera it 
refugie aupres du sultan d’Kgyple pour echapper au souverain de TKspagne 
musulmane ( Il res i da aussi cpiclque temps a Tunis. 

[fol. 217 r 0 ]. 

9. — Ahmad ibn Muhammad ibn Ziijad al-Lahmi. 

a Je ponse, dit hauteur, qihil eta i t originaire de Malaga. » 11 alia a 
Medine et y rcsta un certain temps comine muf/dirir. Puis il vint a Dainas, 
ou il rencontra Al-TJmari. 

[fol. 218 r°]. 


naire de Grenade qui, a son retour d’Orient, alia se fixer au Soudan et mourn t a Tombouctou 
en 747/1346, ou a Marrakech vers la memo epoque (cf. Naflj at, -Tib, liulaq, t. I, p. 421; t. II, 
p. 604 1 - 

(1) Dans le manuscrit figure ici la notice consacr^e au poete Ibn Abl-n-Nuq, qui vint it 

Damns oil l auteur le vit. Mais uno note marginale — y — indique que cette biographic 
n est pas a sa place et doit etre reportee a un volume suivant. 

l2) Juristo et poete grenadin, nr en 713 (1313-14). A pres avoir ete secretaire a la cour de Gre- 
nade, il elTectua le pelerinage canonique dont il ecrivit une Hi/da ; il revint par 1'Afriquc et fut 
secretaire des sultans mammies Abu-l-Hasan et Abu c Inan (cf. Nafh y Bulaq, t. 1, p. 597; t. IV, 
p. 659; Levi-l’rovenral, Le Musnad d'ihn Alarsuk, in IJcsperis, 1925, p. 58 et n. 1). 
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10 . — Muhammad ibn Muhammad al-Makhudi ( 1 ). 

Deux vers rapportes par l'ami de l’auteur : Aba c Abd Allah as-Salalgi. 

11 . — Ibrahim ibn Muhammad at-Tilimsdni. 

II etait etabli a Ceuta. Trois vers rapportes d’apres As-Salalgi (2). 

G. S. Colin. 


(1) Originate des Band Makkiid, ancienne tribu marocaine qui vivait au Sud-Est de Ffes. II 
s'agit peut-etre ioi de Muhammad al-Makkudi al-Fasi, auquel Ibn al-Hatib a consacr6 une notice 
dans son Ihlll (cf. Nafh, Biilaq, t. Ill, p. 370; t. IV, p. 454). 

(2) A la suite de cette dernikre notice existe maintenant un blanc d'environ cinq Iignes, qui 
fut recouvert par une fiche aujourd'hui decoll6e et disparue. 

Note complementin' re. — L’erreur qua commise Brockelmann dans sa num6rotation des 
tomes des Masallk provient de ce qu'il a consid6r6 le manuscrit de Paris analyst ici (et auquel 
one faute d’impression lui fait altribuer la cote 1372, au lieu de 2327) comme consacre aux poetes 
de tous pays avant v6cu du 1V C au VIP siecle (#ic) et different du tome qui traite specialement 
des poetes d’Occident 
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A . ( ■ a sti ( ; li o x i , Hi Mo / / -e dr la M r dr- 
cine. 1 vol. grand in-8° de 781 pages, 
avec 279 gravures, Paris, Payot, 1931. 

La presse medicaie metropolitaine 
n’a pas menage ses elogesau professeur 
d histoire de la medecine de i'Univer- 
site de Padoue, le D r Comm. Casti- 
glioni, pour son important on vrage, dont 
une edition frang.aise vient de paraitre, 
traduite par J. Bertrand, agrege de 
1 Vniversite, et F. Gidon, professeur a 
l'Fcole de medecine de Caen. 

lei, en France nord africaine, ou le 
chapitre relatif a la medecine des Ara- 
bes (pp. 223-242) presen te pour nous 
un interet particular, nous sommes 
bien obliges davouer qu’il nous a cause 
une deception. La faute en est a la fois 
a l’auteur et aux traducteurs. La biblio- 
graphic citee a la fin du chapitre et qui 
comprend, sur seize ouvrages, une moi- 
tie datant de moins de trente ans, lais- 
serait croire a un renouvellement du 
sujet, a la lumiere des travaux moder- 
nes. II n'en est rien : 

La passion des Arabcs pour les etudes 
mathematiques et physiques, eerit M. Ca- 
stiglioni, et plus encore la chimie, donne 
a ces etudes un developpement nouveau, 
et tout cela s’integre dans une vaste expe- 
rience pratique, appuyee sur des observa- 
tions minutieuses faites au chevet du ma- 
lade. Cast ainsi que, sous son nouvel ha- 


bit a Torientale. Ia medecine hippocra- 
tique recommence a s’appuyer sur l’cxpe- 
rience et le raison nement, com me si la 
contribution fournie a la science antique 
par cette race de guerriers et de conque- 
rants etait determinee par une fraiche 
conception juvenile, par une maniere 
simple de raison nor, eloignee des specula- 
tions scolastiques et toujours proto a re- 
venir a la nature, de laquelle ces peuples 
jeunes, encore tous proclies de leur origine 
nomade, se sentent plus pres. 

C’est toujours la mo me confusion, 
qui se perpetue depuis si longtemps 
dans les divers traites d’histoire des 
sciences, entre la part si mediocre prise 
par la race eonquerante dans le deve- 
loppement de la pensee scientifique et 
celle qui revient de bon droit aux peu- 
ples de vieille civilisation : persans, 
syriens, egyptiens, espagnols, convertis 
a 1 Islam et utilisant, au moins dans 
leur litterature ecrite, lalangue de leurs 
vainqueurs. Un Hazes, vrai clinicien, a 
qui peut s appliquer l’eloge qu’on vient 
de lire, n a pas grand chose de commun 
avec les conquerants arabes. Ce qu’on 
peut mettre a l’actif de ceux-ci, e’est la 
munificence de certains de leurs prin- 
ces, qui favoriserent savants et traduc- 
teurs, dans leur desir d’avoir une cour 
brillante, a l’image de celles des mo- 
narques sasanides ou byzantins, et aussi 



BIBLIOGRAPIIIE 


249 


pour des buts plus interesses : fabrica- 
tion de lor, determination des horos- 
copes, qui firent cultiver autour d’eux 
ta chimie et Pastronomie. Mais quels 
sont ces chimistes et astronoines cornme 
ces naturalistes et medecins ? Des Sa- 
beens, heritiers des traditions de la 
vieille Chaldee, des chretiens nesto- 
r iens, des juifs, des islamises de Perse, 
de Syrie, d’Fgypte, du Maghreb et de 
t’Pspagne, pour la tres grande majorite. 

Quant au caractere « laique » de la 
medecine arabe, par opposition a celui 
de la medecine medievale, ou Pensei- 
gnement etait exclusivernent confie a 
t’Eglise, c’est une vue qui n’est pas non 
plus exacte. L’Islam est, en effet, une 
theocratie ou le dogme regie tous les 
actes de la vie de ses fideles, mais c’est 
^ne theocratie sans clerge. 

Merne doues d’une culture etendue 
(et il est rnanifeste que le Professeur 
Castiglioni est de ceux-la), les histo- 
fiens de la medecine qui ont nourri 
1 ambition d’ecrire un grand traite den- 
sernble, ont done eu le tort de ne pas 
faire appel, pour la redaction de cer- 
tains chapitres, aux luinieres, ou merne 
a la collaboration de specialistes pris, 
au besoin, en dehors du corps me- 
dical. La connaissance de l’histoire 
de la medecine arabe exige eelle de la 
civilisation musulmane. Voila pourquoi 
ce qui a 6te fait de mieux depuis le de- 
but de ce siecle, sous une forme, il est 
vrai, par trop abregee, mais neanmoins 
sulfisante pour la plupart des medecins, 
c’est encore laserie des conferences de 
1 orientaliste Edward Browne, profes- 
seur a Cambridge, reunies sous le noin 
& Arabian medicine , en 1921. On est 
surpris de ne pas voir figurer ce 


petit ouvrage dans la bibliographie de 
M. Castiglioni, ou la seule oeuvre mo- 
derne, parue en France, qui soit citee, 
est (j'en suis honteux pour mon pays et 
pour les maitres qui Pont laisse com- 
mettre) la these d’un jeune medecin 
syrien depourvu de tout esprit cri- 
tique, et dont Pincorrection du vocabu- 
laire et du style n’a d’6gale que la pre- 
tention. Il y avait pourtant a men- 
tionner, en France, depuis Lucien Le- 
clerc, les beaux travaux du D l * Gabriel 
Colin, de la Faculte des Lettres d’Al- 
ger, sur la famille des Band Zuhr 
(Avenzoar). M. Castiglioni aurait eu 
avantage a les consulter. 

Quant a la mSthode de transcription 
des noms arabes, je n’ignore pas quelle- 
souleve de nombreuses difficultes, faute 
de caracteres adequats chez la plupart 
des imprimeurs. Ce n est ce pendant 
pas une raison pour que des traducteurs 
frangais appartenant a 1 Universite se 
croient obliges de reproduire dans notre 
langue les transcriptions de 1 arabe, pour 
la plupart d allure allemande, adoptees 
par Pauteur ; p. ex., Gondischapoui , 
Ilaroun ar-Raschid, Bachtischuan (s/e), 
Ibn Roschd, etc., alors que 1 s devant 
le cli est inutile en frangais pour rendre 
le son correspondant en arabe. Faute 
de caracteres d’imprimerie speciaux, il 
n’y avait qu’a adopter la transcription 
des orientalistes frangais de la fin du 
siecle dernier, celle de De Slane dans 
le catalogue des manuscrits de la Bi- 
bliotheque nationale de Paris. Je ne 
parle pas des nombreuses coquilles : 
Abd el- Dak man pour Abd er- Rah man 
(p. 234), Jer Vafj (?), sans doute Ibn 
Wafid (p. 236), etc.... 

Il y a cliez nous, et je vois qu il en 
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est do memo en Italie, outre medecins 
et uni vorsitn ires d une part, et orienta- 
listes d’autre part, des cloisons vrai- 
ment trop etanches. Kt o’ est taut pis, 
puisqu’aujourdhui, avec letendue des 
connnissances necessaires, il n est plus 
gubre possible au meme hormned'eerire, 
a lui seul, un traite d'liistoire de la me- 
decine (pii soit homogbne etcomplet. 

I) 1 IIP. J. Re Naim). 

Etl-ore Rossi, Le la puli, aepolcrali 
antbo-mnsnl/nane di Media, dans la 
Hi pinta detfli Studi Oriental i, Rome, 
19d0, vo I . XII, fase. IV, pp. 128-114. 

Malte et la petite ile voisine de (Ao/.o 
sent restees plusde deux sieolos sous la 
domination musulmane. Commc le 
rappelle l’auteur en tele de son etude, 
on fait eouramment renionter a l’an- 
nee 250 de 1’hegire (809-70 J.-L.) 1’ar- 
ri vbe des Musulmans dans l’arehipel 
maltais; mais il est probal>le qu’ils y 
avaient dbja pris pied plusieurs di/aines 
d’annees plus tot, puisque lours pre- 
miers debarquemenis de Sieilc datent 
de 827. On ne sait pas grand chose de 
leur occupation, qui se prolongea, avec 
des intervalles ou les Byzantins en- 
va hi rent les lies, jusqu’en 1090, date a 
laquelle Roger le Normand s’en em- 
para. Sous les Xormands, la civilisa- 
tion arabe continua a fleurir a Malte. 
Les derniers Musulmans n'en furent 
ex pulses que vers le milieu du XIII 0 
siecle. Mais l’archipel maltais conserve 
encore forte merit Tern prein tc de la do- 
mination islamique : le dialecte mal- 
tais est, d’apres Stum me, un parler 
syro-arabe, d’apres Noldeke, plus sim- 
plement un idiome directement derive 
de l’arabe magribin. 

A pres son apergu historique, M. Rossi 


aborde l’etude des inscriptions arabes 
qui out etc trouvees a Malte ou au ( lozo. 
< *cs inscriptions, a vrai dire, n'appor- 
tent (prune contribution fort reduite a 
riiistoi re musulmane delarehipel mal- 
tais. La pi ms importante, trouvee au 
Gozo. a etc publiee, des 1807, par Ita- 
linski dans ses Mines d' Orient : e’est 
1’epitaphe d une femme appartenant a 
la famille des Banu ‘s-Susi, dorigine 
hudailite, morte en 569 (1171). One 
autre epitaphe datee remonte a 546 
(1151). Dans les seize autres textes ou 
fragments epigraphiques publics par 
M. Rossi, on peut surtout trouver le 
temoignage de l’emploi a Malte, au 
XI L siecle, du formulaire funeraire 
cotiiimm a tout rOceident Musulman 
et en memo temps de celui de l’Kgypte, 
que M m ' 5 Vera Kratehkovskaya vient 
d'etudier minutieusement a propos de 
steles du Vieux Caire conservees au 
Musee Palbographique ile Leningrad. 
( ’ette constatatiou n’a d’ailleurs rien 
pour etonner. Malte, placeeentre l’lfri- 
kiva et la Sicile, a moitie route entre 
PKspagneet l’Kgypte, reguta la foisl’in- 
lluence de 1’ I slam occidental et celle de 
l'Orient. Quant a la techni(pie de l’ecri- 
ture, elle rappelle singulierement celle 
de l’epigraphe arabe d’Kspagne : le 
coulique en creux des frustes epitaphes 
prismatitpies voisine avec le coufique 
enjolive et en relief de la stele de 569. 

1 1 faut savoir gre a M. Rossi d’avoir 
groupe en une monographic les ins- 
criptions musul manes de Malte et d’a- 
voir fourni, par l’abondante illustration 
qui aceompagne son etude, des docu- 
ments interessants et nouveau x aux 
specialistes de paleographie arabe. 

E. Levi-Pkoven<;al. 
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